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      Prologue


      
        Recroquevillée dans sa cachette de fortune, Eleonor guettait le moindre bruit. Elle n’avait que quatre ans mais elle était habituée à reconnaître les bruits de la maison. Elle entendait le tic-tac de l’horloge de l’entrée, le vent qui soufflait dehors et la pluie qui tombait sur la verrière; mais pas de bruit de pas, ni le son de la voix qu’elle craignait d’entendre… Elle avait très envie d’aller aux toilettes et elle se sentait à l’étroit dans ce tout petit espace dans lequel elle était tapie. Sa maman lui avait bien appris à se cacher: «Surtout, ne te montre pas, ne fais pas de bruit et tout ira bien».


        Soudain, elle entendit les marches de l’escalier grincer, le souffle d’une respiration et sa maman pleurer… Elle avait si peur que tout son corps tremblait et elle serra très fort sa poupée contre elle. Et puis, ses parents se mirent à parler et à crier des mots qu’elle ne comprenait pas bien.


        —Tu n’es rien du tout, une traînée, rien d’autre! disait la voix de son père. Tu n’iras nulle part et si tu fuis, je vous retrouverai toutes les deux et je vous tuerai, toi et la gamine!


        —Non, je t’en prie! Arrête!


        


        Sa maman avait peur. Eleonor avait pris l’habitude de déceler l’humeur de ses parents dans leur voix car ils se disputaient vraiment très souvent.


        Elle se boucha les oreilles avec ses petites mains pour ne pas entendre les cris qui déchiraient la nuit. Elle était encore petite mais elle savait que son papa allait frapper sa maman encore et encore jusqu’à ce qu’elle arrête de pleurer, jusqu’à ce qu’elle s’endorme par terre. D’habitude, MmeHillman, la voisine, appelait la police pour aider sa maman mais elle savait qu’elle n’était pas là ce soir. Elle était partie voir sa fille qui venait d’avoir un bébé, elle le lui avait dit quand Eleonor était allée manger du gâteau chez elle après l’école.


        Soudain, elle se rendit compte qu’il n’y avait plus de bruit dans la maison, juste l’horloge et le vent; la pluie devait s’être arrêtée aussi. Peut-être que maman s’était endormie…


        Elle allait sortir de sa cachette quand elle entendit sa mère crier très fort.


        —NON!!!


        BANG!


        Un gros bruit de pétard comme pendant les fêtes du 4juillet mais en beaucoup plus fort. Ça avait fait vibrer les vitres de la cuisine et le sol sous ses pieds nus. Elle tremblait de tout son corps et avait envie de pleurer. Elle sentit les larmes chaudes couler sur ses joues mais elle s’efforça de rester immobile en retenant ses sanglots, sinon papa allait la trouver et la taper elle aussi. Et puis, la porte d’entrée claqua et une voiture démarra dans la rue.


        Plus rien, plus de bruit…. Son papa avait dû partir cette fois…


        Après un long moment, Eleonor se décida à sortir de la cachette. Tout était noir dans la maison mais elle pouvait s’y repérer les yeux fermés. Là, c’était le canapé, la table de couture de maman… Elle sut qu’elle était dans l’entrée parce que le carrelage lui fit froid aux pieds.


        Sa maman dormait par terre mais cette fois, Eleonor n’arrivait pas à la réveiller… Son joli pull bleu était taché par quelque chose qui lui collait aux mains et elle se rendit compte qu’il y en avait beaucoup aussi par terre, tout autour de sa maman et sur ses pieds à elle.


        Alors, elle fit comme MmeHillman lui avait expliqué. Elle marcha doucement jusqu’au téléphone et elle appuya sur les touches 9-1-1. Elle connaissait déjà les chiffres même si elle ne pouvait pas encore aller à l’école. MmeHillman l’appelait tout le temps «ma petite futée» parce qu’elle comprenait toujours plein de choses.


        —Les urgences, j’écoute.


        La voix de la dame était douce mais Eleonor parla à voix basse, encore inquiète à l’idée d’être entendue.


        —Maman ne se réveille pas et papa est parti quand ils se sont bagarrés.


        —Bonjour ma jolie, comment t’appelles-tu?


        Eleonor trouva bizarre que la gentille dame l’appelle «ma jolie» alors qu’elle ne pouvait pas la voir, mais d’une toute petite voix elle lui répondit quand même.


        —Eleonor Millon, j’habite à Pensilroad au 312.


        —Est-ce que tu es toute seule, Eleonor?


        —Oui, je crois… Maman est allongée par terre, elle ne veut pas se réveiller et je ne sais pas si mon papa va revenir mais il était très méchant avec elle ce soir…


        Malgré elle, un sanglot s’échappa de sa gorge et les larmes coulèrent de plus en plus sur ses joues. Elle arriva même à sentir leur goût salé sur ses lèvres.


        —Est-ce que tu peux aller te cacher, ma jolie? demanda la dame.


        —Oui, j’ai plein de cachettes et je suis super fortiche à ce jeu, on me trouve jamais!


        —Super, Eleonor! Tu es très courageuse! Garde bien le téléphone avec toi et va vite te cacher dans ton endroit préféré. Je t’envoie des secours pour t’aider et aider ta maman, d’accord, ma grande?


        —D’accord, Madame! Au revoir…


        


        


        Le lieutenant Raphael Malotti, dit Malo, terminait sa semaine de formation au sein de la police de New York en compagnie du lieutenant Kevin Trent quand la permanencière du 911 leur transmit l’appel de détresse de la petite Eleonor Millon sur la radio de leur voiture de patrouille. Depuis quelques années, les deux services de police, français et new-yorkais, s’associaient pour former les officiers aux techniques de leurs homologues et ils traversaient alternativement l’Atlantique pour patrouiller avec leur binôme attitré. Sa femme et ses enfants lui manquaient. Il avait une fille de cinq ans et un garçon de dix qu’il avait hâte de retrouver. Mais ces échanges professionnels étaient bénéfiques pour son travail au sein de la brigade criminelle française. Enfin, demain soir, il serait dans l’avion qui le ramènerait près des siens.


        —1heure du matin, j’espère que c’est pas une blague! lui dit Trent, les gamins qui jouent avec le téléphone c’est monnaie courante, ici!


        La voix de son collègue le sortit de ses songes et il se redressa sur son siège tandis que la voiture filait à vive allure à travers la ville.


        —Comme chez nous, lui dit Malo dans un anglais presque parfait.


        


        Tous gyrophares allumés et sirène hurlante, leur voiture de patrouille gagna Pensilroad en un temps record. La nuit était orageuse malgré une journée douce et ensoleillée pour un mois d’octobre et le quartier résidentiel qu’ils avaient rejoint s’affichait à mille lieues de l’effervescence nocturne du centre-ville derrière eux. Les demeures aux allures victoriennes et la complexité des espaces verts montraient que les propriétaires, ici, ne devaient pas réfléchir à leurs dépenses.


        Trent arrêta la voiture le long du trottoir, en face d’une maison relativement semblable aux autres. Un petit jardin bordé de tulipes accueillait les visiteurs à l’avant de la maison et se prolongeait vers l’arrière en la contournant par la droite. Un tricycle jaune et bleu était abandonné dans l’allée, vestige certain d’une activité enfantine par une journée clémente. Quelques marches en pierre menaient à une élégante porte d’entrée abritée par un porche.


        Les deux policiers commencèrent leur inspection, tous sens en éveil, à l’affût d’un élément qui les alerterait mais, plongée dans le noir, la maison des Millon semblait bien calme. Malo passa le rayon de sa lampe Maglite par la fenêtre du séjour sans rien remarquer de suspect. Il rejoignit alors son équipier sous le porche et celui-ci cogna le marteau contre la porte avec insistance.


        —C’est la police, vous avez appelé à l’aide?


        Rien… Aucun mouvement, aucun bruit provenant de la maison… Malo continua son inspection vers l’arrière de la demeure et en regardant par la vitre de la porte de derrière, il eut un mouvement de recul. Il se plaça sur le côté de la porte tout en dégainant son arme et avertit son collègue à l’aide de l’émetteur radio accroché à son épaule.


        —Trent! Y’a un corps sur le sol de la cuisine.


        —O.K., j’appelle des renforts, décida le New-yorkais. Patrouille 5673 à central répondant à l’appel sur Pensilroad; il semble qu’une personne inanimée ait besoin d’une aide médicale urgente. Envoyez une ambulance et des renforts, terminé.


        —Bien reçu 5673, on vous envoie de l’aide.


        —Allez, on entre! chuchota Trent en le regardant dans les yeux.


        La porte vitrée, à leur grand étonnement, n’était pas verrouillée et ils atteignirent en quelques pas la femme allongée sur le sol dans une mare de sang. Trent lui prit le pouls à la carotide.


        —C’est fini pour elle… Avec ce trou dans la poitrine, elle n’avait pas beaucoup de chances de s’en sortir, soupira le New-yorkais.


        —Le central disait que c’est une gamine qui a appelé les secours, non? se rappela Malo.


        —Ouais, j’espère qu’on va la trouver en meilleur état que sa mère…


        Sans faire le moindre pas et à la seule lumière de leurs lampes, ils balayèrent la pièce du regard, cherchant ce qui pourrait les aider à repérer la petite fille sans risquer de compromettre des indices.


        —Regarde un peu, là! remarqua Malo.


        Sur le carrelage, de petites traces de pas ensanglantées se dirigeaient vers le parquet du séjour, jusqu’à un coffre en bois placé sous la fenêtre. Les policiers avancèrent doucement, arme et lampe à la main, jusqu’à l’endroit où s’arrêtaient les traces de pas. Le lieutenant Malo rengaina son arme et, après un bref mouvement de la part de Trent placé en couverture, il souleva délicatement le couvercle du coffre. Ils trouvèrent une petite fille blonde aux grands yeux tristes, âgée d’à peine quatre ans, serrant dans ses bras une poupée de chiffon. Elle leur lança un regard effrayé puis sembla se détendre en comprenant qui ils étaient.


        —Alors vous, vous devez être drôlement forts au jeu des cachettes!
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      Enfin! Elle quittait ce maudit avion! Quel vol épouvantable! Lily espérait que le reste du trajet jusqu’à la résidence de ses parents, au cœur des Alpes françaises, allait mieux se passer que celui qui l’avait amenée de New York à Lyon. Entre les embouteillages pour accéder à l’aéroport JFK, la fouille interminable aux contrôles de sécurité, une escale longue et ennuyeuse à Paris et sa voisine, une vieille dame de soixante-quatorze ans, qui n’avait fait que parler durant tout le vol, elle sentait la migraine pointer le bout de son nez. Sa cheville qu’elle avait cru guérie lui faisait un mal de chien et elle la sentait enfler un peu plus au fur et à mesure que le voyage s’allongeait. Rassemblant rapidement ses affaires, elle entreprenait de descendre de l’avion au plus vite lorsqu’un jeune homme à l’allure entreprenante l’aborda d’un ton suave:


      —Salut beauté! Je peux peut-être vous aider?


      —Désolée, je ne parle pas bien français…, mentit-elle en forçant un peu son accent.


      C’est pas vrai, mais qu’est-ce qu’ils ont tous aujourd’hui?


      


      Une lourde valise à roulettes derrière elle, son ordinateur en bandoulière et un dernier sac sur l’épaule, elle avança péniblement vers la zone des arrivées. Son père avait sûrement envoyé quelqu’un la chercher. Elle n’était pas rentrée en France depuis plus d’un an et l’idée de retrouver l’agitation familiale l’inquiétait un peu, mais il fallait qu’elle le fasse. Maintenant que sa carrière professionnelle de danseuse était fichue, elle n’avait plus de raison d’habiter aussi loin de sa famille. Elle avait besoin de se ressourcer, de panser ses plaies et l’affection et la tendresse de ses proches ne pourraient que l’aider à prendre les décisions qui s’imposaient pour son avenir. Mais elle avait l’habitude de gérer seule ses problèmes, de garder ses ennuis pour elle, aussi se sentait-elle indécise quant à l’attitude à adopter face à la bienveillance parfois étouffante des siens. Une seule personne l’avait toujours comprise, acceptait ses silences, sa mauvaise humeur ou ses colères. Au moment où elle méditait sur ce sujet, le visage si familier se matérialisa devant elle et fit s’envoler, comme par magie, les péripéties de la journée et ses inquiétudes. Vincent, son meilleur ami, l’attendait au milieu de la foule. Il était vraiment séduisant avec son jean vaguement usé et son tee-shirt noir ajusté. Grand, les épaules carrées et les hanches étroites, il était la force incarnée. Il attirait les regards de toutes les personnes de sexe féminin de l’aéroport, quel que soit leur âge. Des lunettes de soleil sur la tête, ses cheveux bruns un peu ébouriffés, il la regardait de ses yeux bleu clair, un sourire dans le regard. Le cœur de Lily se mit à battre plus vite mais c’était sûrement la joie d’arriver enfin à destination.


      S’immobilisant devant lui, elle lui adressa un sourire taquin.


      —Salut! Tu frimes toujours autant ou tu me sors le grand jeu?


      —Salut ma belle! Moi aussi je suis content de te voir! Et non, aujourd’hui c’est juste pour toi!


      Il avait cette moue moqueuse qu’elle lui connaissait si bien et son odeur boisée accentuait sa virilité même s’il était loin d’en avoir besoin.


      —Menteur…


      —Allez, laisse-moi prendre tes bagages et on se tire d’ici!


      —Bonne idée! Avant que tu ne crées une émeute…


      Après avoir soulevé ses bagages sans le moindre effort, il passa un bras autour de ses épaules en riant. Sur le parking, il lui désigna une voiture visiblement neuve, bien qu’elle soit incapable d’en identifier la marque. Mentalement, elle le remercia de ne pas s’être garé trop loin, sa cheville ne pouvant quasiment pas supporter un pas de plus.


      —Nouveau jouet?


      —Oui! Comment tu la trouves?


      —Pas trop mal…, le taquina-t-elle.


      Une fois installée en voiture, elle avala un antidouleur et allongea la jambe droite dans la position la plus confortable possible.


      —Ta cheville te fait encore mal?


      —Ça allait beaucoup mieux, mais le voyage a été long et pénible. Je vais me reposer et bientôt ce ne sera qu’un mauvais souvenir.


      —Que dit ton chirurgien?


      Elle haussa les épaules et évita son regard.


      —Toujours pareil, je me fais une raison.


      Il posa une main sur son genou pour l’inciter à le regarder.


      —Je suis désolé, Lily.


      —Oui, je sais, répondit-elle avec un sourire forcé. Moi aussi.


      


      Quelques mois auparavant, pendant une répétition, l’estrade sur laquelle elle dansait s’était effondrée, l’entraînant dans sa chute et le diagnostic avait été sans appel: fracture de la cheville avec rupture des ligaments. Un banal accident mais des conséquences dramatiques. Elle avait été opérée par un chirurgien réputé mais elle savait qu’elle ne pourrait plus jamais danser à un tel niveau. Après tant d’années d’efforts et un travail acharné, sa carrière de danseuse étoile au sein du New York City Ballet était terminée. Les journaux avaient relaté les faits pendant des semaines, exagérant au passage l’incident et ses blessures mais leur engouement avait fini par se tasser, lui laissant enfin le loisir de ramasser les morceaux de son cœur brisé. Elle était anéantie. Elle avait travaillé tellement dur pour en arriver là, avait tellement souffert. Son retour en France, au sein de sa famille, allait l’aider à se remettre de ce coup du sort. Il fallait qu’elle prenne un nouveau départ et arrête de s’apitoyer sur elle-même.


      Consciente du regard de Vincent sur elle, Lily chaussa ses lunettes de soleil et s’installa confortablement sur le siège. La fatigue du voyage, la douleur et le décalage horaire la rendaient pessimiste et il n’aurait pas été productif d’entamer une conversation sérieuse maintenant.


      —Au fait, j’ai revu Jake avant mon départ. Il m’a beaucoup parlé de son travail d’éducateur dans des quartiers difficiles. J’étais persuadé qu’il serait flic comme son père mais il adore s’occuper de jeunes en difficulté.


      —Oui, il m’en a parlé dans son dernier e-mail. C’était une tradition dans la famille Trent d’être flic de père en fils. Il paraît que son père ne lui a pas parlé pendant deux mois quand il a su qu’il choisissait une autre voie.


      Ils rirent en imaginant Kevin Trent et son fils Jake, deux hommes très têtus, essayer de trouver un compromis.


      —C’est ce que j’ai cru comprendre, mais quand je suis allée dîner chez eux il y a quelques semaines, ils avaient l’air de mieux s’entendre, reprit Lily.


      —Tant mieux! C’est Helen qui doit être heureuse par contre, elle n’aura pas à se faire trop de souci pour son fils…


      —Hmm…


      Elle avait répondu de manière évasive, plongée dans ses souvenirs. La soirée qu’elle avait partagée avec la famille Trent lui laissait encore un goût amer. Certes, elle avait adoré discuter avec Jake de son travail, Helen lui avait accordé une attention presque maternelle, mais la conversation avec Kevin avait été beaucoup moins agréable…


      —Tout va bien, Lily?


      Elle sursauta imperceptiblement à la voix de Vincent, revenant à la situation présente.


      —Oui, oui, bien sûr!


      Elle lui sourit mais sut à son regard qu’il n’était pas dupe. Il la connaissait suffisamment pour savoir quand elle était contrariée. Et quand il ne fallait pas insister. Elle ne se sentait pas encore prête à lui parler des véritables raisons de sa visite aux Trent, tout était encore trop confus dans sa tête.


      —Je vais essayer de dormir un peu, si ça ne te dérange pas.


      —Pas de problème. Je te réveillerai quand nous serons presque arrivés.


      


      Elle s’absorba dans le paysage qu’elle voyait défiler à travers la vitre. Les sommets des majestueuses montagnes n’étaient pas enneigés en cette mi-juin et laissaient présager de belles randonnées sous la douce chaleur de ce début d’été. Fermant les yeux, elle laissa ses pensées vagabonder. Elle en avait fait du chemin depuis ses cinq ans… Depuis que Richard et Anna Harper l’avaient accueillie dans leur famille et lui avaient offert une nouvelle vie. Elle ne se souvenait pas beaucoup de son enfance d’avant le drame mais gardait des souvenirs épars de cette nuit d’octobre qui avait fait basculer sa vie. Les retours en France la rendaient toujours nostalgique. Sans doute ce voyage serait-il le dernier puisqu’il était très probable qu’elle ne fasse plus le chemin inverse vers les États-Unis. Sa vie allait changer, mais à cet instant elle ne savait pas trop ce qu’elle allait en faire. Peut-être pourrait-elle ouvrir sa propre école de danse… Ou bien reprendre des études…


      


      —On y est! dit doucement Vincent.


      Il lui avait caressé délicatement la cuisse pour la sortir de ses songes. Lily avait dû s’endormir très vite car elle n’avait pas vu le temps passer ni eu conscience de la route qui montait au domaine.


      


      Elle se laissa alors imprégner par ce qu’elle voyait, sentait, entendait. Elle fit confiance à la magie des sens pour ramener à elle les bonheurs passés et lorsque la voiture franchit les grilles du domaine, l’impatience la gagna. L’allée gravillonnée qui menait au bâtiment principal était bordée de peupliers, le chant des oiseaux et des criquets apportait à l’ensemble un sentiment de quiétude et de sérénité, comme hors du temps. L’odeur de l’herbe fraîchement coupée lui rappela des étés ensoleillés lorsqu’elle prenait son goûter dans le jardin. La bâtisse se dessina bientôt devant elle et une fois de plus, elle se sentit intimidée de faire partie d’une famille qui possédait ce genre de résidence. Elle ressemblait plus à un petit château ou à un pavillon de chasse des temps anciens qu’à une maison classique. L’alignement des nombreuses fenêtres sur la façade, l’étendue du parc autour, les quelques dépendances… Dans son ensemble, le domaine aurait pu occuper une équipe entière d’employés à temps plein. Qui aurait cru que les propriétaires des lieux se chargeaient de la majorité des tâches? Il n’y avait pour seul personnel que Charles, le jardinier et homme à tout faire, et son épouse Madeleine qui s’occupait de la cuisine et de certaines corvées ménagères. Sur le côté de la bâtisse, les anciennes écuries avaient été rénovées. Marcus, le palefrenier, brossait le sol afin de le débarrasser de la paille superflue. Une balade à cheval, voilà ce dont elle avait envie à cet instant. Cela l’avait toujours apaisée. Mais pourquoi diable se sentait-elle si nerveuse?


      Perdue dans ses pensées, elle s’aperçut, avec un temps de retard, que Vincent avait arrêté la voiture derrière celles qui occupaient déjà l’allée et l’observait patiemment.


      —Nerveuse? lui demanda-t-il.


      Elle lui rendit un pâle sourire avant d’acquiescer de la tête.


      —Un peu. C’est bête, non?


      —Pas du tout! Il y a du monde qui t’attend impatiemment. Ta mère a sans doute mis les petits plats dans les grands… C’est normal que tu appréhendes. Tu veux que l’on fasse demi-tour?


      Sa question et son air mi-sérieux, mi-espiègle la firent rire. Elle savait qu’il faisait de son mieux pour la mettre à l’aise.


      —Non, ça va aller! Je devrais survivre!


      Lily sortit de la voiture et s’avançait doucement vers les marches du perron lorsque des cris les interrompirent. Margot, la sœur de Vincent, s’élançait à leur rencontre et étreignit son amie avec vigueur.


      —Lily, ma chérie! Je suis tellement heureuse que tu sois là! Comment vas-tu?


      —Bien, mais j’irais encore mieux si tu arrêtais de me serrer aussi fort!


      Margot sautillait devant eux, une expression indiscutablement heureuse sur le visage.


      —Oh, pardon! Je suis surexcitée! Je n’en pouvais plus de t’attendre!


      —Non, vraiment? intervint Vincent en riant. Ma petite sœur aurait-elle tendance à s’emballer de temps en temps?


      Margot remercia son frère d’une grimace comique avant de se tourner vers Lily. Celle-ci avait repris son souffle après cette étreinte aussi brutale que réconfortante et sourit à son amie.


      —Tu es resplendissante, Margot! C’est mon grand frère qui te fait cet effet-là?


      Margot allait se marier dans une semaine avec Alex, le deuxième des trois fils Harper. Cette union réjouissait les deux familles, qui seraient liées de ce fait par bien plus que de simples liens d’amitié.


      —Il me rend folle! On dirait qu’il ne se rend pas compte, le mariage a lieu dans deux semaines et il enchaîne les gardes à l’hôpital! On ne sera jamais prêts!


      Médecin urgentiste, Alex prenait son travail très à cœur et passait son temps à l’hôpital.


      —Bien sûr que si! la rassura Vincent. Ne t’inquiète pas, maman y veille, tu peux en être sûre!


      Lily se mit à rire en voyant Margot lever les yeux au ciel.


      —Ah! Les hommes! lança-t-elle, exaspérée.


      À cet instant, Lily eut l’impression de n’être jamais partie. Comme préservés par une bulle, les liens d’amitié et les complicités restaient intacts malgré l’éloignement. Certes, ils communiquaient par e-mail ou se parlaient au téléphone mais elle n’avait pas vu Margot depuis plusieurs mois et la dernière visite de Vincent remontait déjà à six mois.


      Ils décidèrent de laisser ses bagages dans la voiture pour l’instant et entrèrent dans la maison. La fraîcheur ambiante contrastait avec l’air chaud de l’extérieur et Lily frissonna. À moins que ce ne soit l’anxiété qui grandissait de nouveau en elle. Rien n’avait changé depuis un an. Les meubles étaient toujours à la même place, les peintures toujours aussi pastels et une odeur de gâteau flottait dans l’air. En les voyant entrer, ses parents adoptifs abandonnèrent instantanément leurs occupations respectives pour la serrer chaleureusement dans leurs bras.


      —Bienvenue à la maison, ma chérie! lui dit Anna.


      —Tu nous as beaucoup manqué! renchérit Richard. On est vraiment désolés de ne pas avoir pu nous libérer à Noël…


      Sa blessure était tombée au mauvais moment pour ses parents car les fêtes de Noël étaient la période de l’année où ils organisaient des soirées de charité au profit de la fondation qu’ils dirigeaient. Lily avait beaucoup insisté pour qu’ils maintiennent leurs obligations. Le financement des villages d’enfants et des actions humanitaires de la fondation dépendaient trop des fonds récoltés à ces galas pour qu’ils s’absentent. Elle pouvait se débrouiller sans problème, elle était adulte après tout. Ce qu’elle ne leur avait pas dit, c’était qu’elle était bien trop triste et déprimée par la nouvelle que lui avait annoncée le médecin pour les recevoir. Elle avait besoin d’être seule. Enfin, c’était ce qu’elle avait cru jusqu’à ce qu’elle ait la surprise de voir apparaître Vincent sur le pas de sa porte et qu’elle s’effondre dans ses bras. Lui seul savait qu’elle ne pourrait plus danser. Son soutien avait été salvateur. Sans lui, elle aurait eu beaucoup plus de mal à affronter la situation.


      Émue, elle mit fin à leur étreinte.


      —Oui, je sais! C’est de l’histoire ancienne maintenant!


      Son ton se voulait enjoué et elle leur sourit. Elle vit alors que Nina et Raphael s’étaient approchés.


      —Mais je vois que tout le monde est là! lança-t-elle aux amis de ses parents.


      —Tu ne croyais quand même pas qu’on allait rater une occasion pareille! lui répondit Raphael.


      Elle se glissa dans ses bras et, comme vingt ans auparavant, sa force tranquille l’impressionna.


      —Comment ça va, commissaire Malotti?


      —Je profite de la retraite, donc plus de commissaire qui tienne!


      —Il était temps! renchérit son épouse.


      Les deux femmes s’embrassèrent chaleureusement et ils se dirigèrent tous ensemble vers le jardin. Elle en profita pour saluer tendrement Madeleine et Charles qui préparaient la table sur la terrasse. De nombreux couverts étaient dressés et Lily sentit une nouvelle fois l’anxiété l’étreindre. Les effusions dont elle pouvait faire l’objet l’avaient toujours mise mal à l’aise. Elle n’aimait pas être au centre des attentions. Sa mère devait avoir senti son malaise car elle la tira légèrement par le bras, laissant le reste des invités se disperser.


      —Je me suis dit que tu préférerais t’installer dans le petit pavillon du parc. Madeleine a tout préparé pour toi. On ne passera pas à table avant une bonne heure, tu pourrais aller te reposer un peu, si tu veux. Tu as l’air bien fatiguée. Tu as encore mal à la cheville? Je t’ai vu boiter quand tu es entrée.


      Lily s’amusa intérieurement de la succession de questions que lui avait posées sa mère. Elle profita un instant de ses bras pour s’y lover, culpabilisant un peu de ne pas lui avoir dit toute la vérité sur les raisons de son retour à la maison.


      —Merci beaucoup, maman! Tu es formidable. Je vais aller me changer et installer mes affaires… Le voyage a été long et la douleur se réveille un peu mais rien qui ne puisse s’arranger. Tu sais…


      —Ne t’inquiète pas, ma chérie, la coupa Anna qui avait senti son hésitation. On aura tout le temps pour se parler, va t’installer. Et encore bienvenue à la maison.


      Une fois encore, Lily s’étonna de la perspicacité d’Anna. Comment se faisait-il qu’elles puissent être si proches alors qu’elle ne l’avait pas mise au monde?


      —Entendu. Les garçons ne sont pas encore là?


      —Sam et Alex sont sortis pêcher… Ils ne devraient plus tarder! Josh ne viendra que dans l’après-midi avec Sarah, lui expliqua sa mère en parlant de ses frères et de sa nièce.


      —Super, alors j’y vais, je n’en ai pas pour longtemps.


      


      


      Il ne fallait que cinq minutes à pied pour traverser le parc et rejoindre le pavillon mais Vincent proposa d’accompagner Lily en voiture pour qu’elle n’ait pas à porter ses bagages. Il avait troqué son tee-shirt contre une chemise blanche dont il avait roulé les manches et qui dissimulait sa ceinture.


      —Tu es d’astreinte ce week-end? demanda-t-elle.


      Il lui sourit, surpris d’être démasqué.


      —Pourquoi me demandes-tu ça?


      —Tu as mis une chemise qui cache, j’en suis sûre, l’arme que tu portes à la ceinture. Je suis persuadée que ta plaque est dans la poche arrière de ton jean et tu ne quittes pas ton téléphone. Je me trompe? Mon frère a les mêmes habitudes que toi.


      —Et c’est moi le flic? Non, tu ne te trompes pas. Je suis de garde avec Jeff et Sam depuis 10heures ce matin.


      —Hum…, fit-elle, sceptique. En général, quand vous faites équipe à trois, vous êtes appelés.


      Il rit pendant qu’elle ouvrait la porte de la petite maison.


      —Peut-être pas aujourd’hui!


      Il l’espérait sincèrement. Ce dimanche s’annonçait agréable, son amie était de retour et il voulait que rien ne vienne perturber ces retrouvailles. Il déposa les valises près de l’escalier qui menait à la chambre, ne voulant pas s’immiscer dans son intimité. Sa dernière visite chez elle l’avait sérieusement perturbé et il ne savait pas trop comment aborder avec elle ce qui s’était passé. Ils faisaient tous les deux comme si le long et profond baiser qu’ils avaient échangé n’avait jamais existé mais, au fond de lui, il savait que cette attitude allait très vite l’agacer.


      —Tu veux que je monte tes bagages dans la chambre? proposa-t-il quand même.


      —Oui, je veux bien si cela ne te dérange pas. Je vais prendre une douche et je te rejoins à la maison. Si je dors maintenant, je ne me remettrai jamais du décalage horaire. Je préfère me coucher tôt ce soir.


      Il hocha la tête, tentant de ne pas l’imaginer sous la douche.


      —Tu devrais mettre de la glace sur ta cheville, conseilla-t-il en la regardant fermer la porte de la salle de bains.


      


      Une demi-heure plus tard, il sirotait un soda en compagnie de Sam au bord de la piscine. Ses pensées étaient complètement absorbées par Lily, aussi fut-il soulagé quand Sam lui parla de leur travail. Comment ce petit bout de femme arrivait-il subitement à lui mettre la tête à l’envers?


      —J’ai terminé les auditions de tous les voisins de Charlène Talbin, mais je n’ai rien de concluant. Ils disent tous que c’était une fille sans histoire, pas de petit ami connu, pas de problème particulier… Une gentille fille, quoi. Ses parents repartent chez eux demain, dans l’Est de la France. Ils sont anéantis, elle était leur seule fille.


      Cela faisait trois semaines que cette jeune femme de vingt-quatre ans avait été retrouvée chez elle, assassinée et ils n’avaient pas la moindre piste.


      —Mouais, le légiste n’a rien non plus, ajouta Vincent. Hormis qu’elle a été étranglée, bien entendu. Elle a eu des relations sexuelles avant sa mort, mais le doc ne peut pas déterminer si elle était consentante ou non. La toxicologie que j’ai reçue hier montre qu’elle a aussi été droguée avant d’être agressée, du GHB sûrement. Il faudrait faire le tour des boîtes de nuit, voir si on la reconnaît et si elle est repartie avec quelqu’un. La scientifique n’a pas grand-chose non plus. Ni trace ni empreinte, pas d’ADN… Comment c’est possible? Y’a absolument rien!


      —C’est étrange.


      —Je pense retourner lundi à la fac où elle étudiait. Espérons qu’on en saura un peu plus…


      Sam leva son verre en signe d’assentiment et ils allèrent rejoindre le groupe.


      


      Les barbecues organisés chez les Harper faisaient partie de ce que Vincent préférait dans la vie. L’amitié qui liait les deux familles était intense et les garçons avaient grandi ensemble. Josh, l’aîné des Harper, avait le même âge que lui et ils avaient toujours été dans la même classe. Alex allait bientôt épouser sa petite sœur, alors que Sam, qui avait l’âge de Lily, faisait partie de son équipe à la brigade criminelle. Vincent était son supérieur hiérarchique mais cela n’influençait en rien les liens qui les unissaient. Sam était un bon flic, un excellent ami et ils mettaient tous les deux un point d’honneur à ne pas mélanger travail et amitié. Sauf aujourd’hui. Toute la brigade était sur le qui-vive pour découvrir les circonstances de la mort de cette jeune fille sauvagement assassinée quelques semaines auparavant.


      Son regard se porta sur Lily. Elle était belle, à l’ombre du parasol. En grande discussion avec Alex, elle faisait des gestes avec les bras, en riant. Comme elle lui avait manqué! C’était bon de la revoir. Il n’avait que dix ans lorsque son père était rentré des États-Unis avec dans la poche la photo d’une petite fille aux cheveux dorés et à l’air triste. Elle serrait dans ses bras, comme si sa vie en dépendait, une poupée de chiffon à la tignasse orange mais il avait lu dans ses yeux du courage et de la détermination.


      Il se souvenait que son père, qu’il considérait à l’époque comme l’homme le plus fort de la planète, avait été bouleversé par ce qu’il avait découvert dans une maison d’un quartier résidentiel new-yorkais. Il lui avait fallu des mois pour s’en remettre. Ne pouvant rester sans rien faire, ses parents avaient alors décidé de contacter Richard et Anna, avec qui ils étaient amis, et qui s’occupaient d’une fondation d’aide aux enfants orphelins ou maltraités. Les deux pères de famille étaient partis de l’autre côté de l’Atlantique à la recherche de cette petite fille, témoin du meurtre de sa mère, battue par son père et qu’ils tenaient absolument à sauver du système.


      Ce n’était plus une petite fille aujourd’hui, mais une jeune femme et il était loin de l’oublier. Menue, elle avait un corps gracieux et des yeux bleu azur qui pouvaient virer à la couleur d’un ciel d’orage lorsqu’elle était en colère. Elle était danseuse et cela se voyait à la manière dont elle se tenait, dont elle se déplaçait. Elle avait enfilé une petite jupe bleue et blanche à volants qui dévoilait la plus grande partie de ses jambes au galbe parfait. Un tee-shirt moulant bleu marine laissait deviner ses courbes douces et sa peau pâle. Ses longs cheveux blonds ondulaient jusqu’au milieu de son dos et à chaque fois, il ressentait l’envie d’en enrouler les mèches autour de ses doigts. Il se rendit compte qu’elle le fixait intensément et lui-même ne savait pas trop depuis combien de temps il la regardait comme ça. Mince, il fallait qu’il réagisse. Peut-être qu’il devrait sortir ce soir, et rentrer avec une fille qui voudrait partager son lit. Depuis combien de temps n’avait-il pas eu de relation avec une femme? Trop longtemps visiblement… Un peu avant Noël en fait… Six mois… Le concernant, c’était une éternité! Il ne comptait plus les femmes qui étaient passées dans sa vie, bien que toujours une à la fois. Les femmes étaient assez compliquées sans qu’il faille, en plus, additionner les problèmes. Mais il finissait toujours par se lasser, il manquait toujours quelque chose qui l’empêchait de donner un tour sérieux à ses relations. Il ne leur laissait jamais croire que l’aventure pourrait devenir plus sérieuse, elles savaient dès le départ ce qu’il attendait ou ce qu’il était prêt à donner. Mais tout de même, six mois sans compagnie féminine, c’était inhabituel.


      —On pourrait y aller mardi, qu’en penses-tu, Lily?


      La voix de Margot le sortit de ses songes. Visiblement, Lily n’avait pas suivi non plus la conversation puisque sa sœur répéta sa question.


      —On pourrait faire les essayages mardi pour ta robe de demoiselle d’honneur, ça t’irait?


      —Mais oui, bien sûr! répondit Lily. J’ai hâte de voir ce que tu as choisi! Les photos de ta robe ne m’ont pas suffi!


      —Eh! intervint Alex, pourquoi elle, elle peut voir et pas moi?


      —C’est la tradition mon chéri! répondit Margot après avoir posé un baiser léger sur les lèvres de son fiancé. Il paraît que ça porte malheur de voir la mariée dans sa robe avant le jour J.


      —Et si on passait à table? proposa Anna, interrompant la conversation.


      Comme dans un mauvais film, son bipeur se mit à sonner puis celui de Sam à lui faire écho.


      —Oh, non! s’exclama Nina avec toute la lassitude d’une épouse et mère de flics. Pas aujourd’hui!


      Il n’eut même pas le temps de répondre à l’appel que son téléphone portable retentissait à son tour. Il décrocha, conscient des regards inquisiteurs sur lui.


      —Malo! annonça-t-il, donnant son surnom à la brigade.


      —C’est Jeff! On dirait qu’on en a une deuxième.


      Son visage se ferma alors qu’il écoutait les informations transmises par son équipier. Ce n’était pas bon, pas bon du tout. Il raccrocha sans un mot et fit signe à Sam qu’ils devaient partir. Dégageant son arme de sous sa chemise, il sortit son badge qu’il se passa autour du cou et s’excusa de leur départ. Ils allaient en avoir pour un moment, mieux valait qu’ils ne les attendent pas. Les invités se dirigèrent, conciliants, vers la table mais Lily s’approcha d’eux.


      —Soyez prudents, tous les deux…


      Et elle ajouta à son intention:


      —Tu n’auras qu’à m’appeler un peu plus tard si tu veux.


      Il hocha la tête et s’en alla, non sans avoir attrapé au vol un morceau de pain dans le panier de Madeleine.
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      Dissimulée à l’ombre des arbres, la jeune femme reposait dans le sous-bois, dans une position absurde. Personne ne l’avait encore vraiment approchée hormis le chasseur qui l’avait découverte et celui-ci avait eu le bon sens de revenir sur ses pas pour aller vomir son déjeuner de l’autre côté du sentier.


      De longs cheveux blonds jonchés de brindilles et de feuillages se répandaient autour de son visage blafard. La bouche béante, ses yeux bleus grands ouverts, la pauvre fille fixait le vide d’un regard voilé. Sa mort avait dû être brutale, violente, comme le laissait deviner son air figé par la terreur et les écorchures et hématomes sur son corps complètement nu. Un rapide coup d’œil aux marques autour de son cou confirmait sans aucun doute qu’elle avait été étranglée.


      Vincent resta un moment accroupi près du corps, ne faisant qu’observer la scène et ses environs proches, essayant de graver dans sa mémoire chaque élément, le moindre détail, qui serait éventuellement nécessaire à la suite de l’enquête. Il savait déjà qu’il serait longtemps hanté par ce corps portant si effrontément les stigmates de la mort. Il y avait des choses auxquelles on ne s’habituait jamais. Il sentit plus qu’il ne vit son coéquipier s’accroupir à côté de lui.


      —Elle lui ressemble, tu ne trouves pas? À Charlène.


      Jeff faisait référence à la jeune femme qui était déjà l’objet d’une enquête criminelle et Vincent ne put malheureusement qu’acquiescer.


      —Oui, trait pour trait! Mis à part que Charlène était chez elle quand on l’a trouvée… Et moins abîmée…


      —Tu crois qu’elles sont liées?


      —Je ne sais pas, on va attendre le rapport du légiste, mais c’est troublant.


      —Bonté divine!


      Le médecin légiste venait de se joindre à eux. C’était un bon médecin de garde ce jour-là, ils avaient de la chance. Bien qu’approchant à peine la quarantaine, Loïc Guéradec avait une solide expérience en médecine légale et était connu pour son caractère méticuleux. Et pour couronner le tout, il avait procédé à l’autopsie de Charlène Talbin. Ils ne pouvaient pas rêver mieux, malgré les circonstances.


      —Salut Doc! fit Jeff.


      —Salut les gars… Quelle horreur! Elle m’a l’air bien jeune. Bon, je vais procéder aux premières constatations et ensuite on emmènera le corps à l’institut médico-légal. Je suppose que vous avez veillé à ce que personne ne touche à quoi que ce soit?


      —Évidemment. L’équipe scientifique attend ton feuvert.


      —Parfait!


      Guéradec se mit au travail et les deux policiers s’éloignèrent un peu.


      —J’ai interrogé le mec qui l’a trouvée, reprit Jeff. Tu te doutes bien qu’il ne s’attendait pas à ça en venant chasser ce matin. Il n’a touché à rien et dit ne pas la connaître. Il est pas mal secoué donc j’ai noté ses déclarations et il passera demain au commissariat pour confirmer sa déposition.


      —O.K.Il y a un secteur habité pas très loin d’ici si on remonte ce sentier balisé…, remarqua Vincent, pensif.


      Il se retourna et, après avoir examiné les équipes en attente, interpella:


      —Sam?


      —Ouais, j’arrive! répondit celui-ci.


      Il discutait avec des agents en uniforme, penchés sur une carte en papier, sans doute pour délimiter au mieux les environs afin de faciliter le travail des experts en scène de crime. Sam s’approcha d’eux et leur expliqua ce qu’ils avaient déjà mis en place, à savoir essentiellement la fouille du bois à la recherche des vêtements ou autres effets personnels de la victime.


      —Très bien! acquiesça Vincent. De ton côté, prends deux gars et allez voir vers les maisons qui bordent la grande route vers le nord. Interrogez les habitants, peut-être que quelqu’un aura vu ou entendu quelque chose qui sort de l’ordinaire. Demande au légiste de tirer un portrait de la fille avant de partir. Peut-être qu’on la reconnaîtra…


      —Ça marche!


      —Jeff, reprit Vincent, tu rentres au commissariat et tu reprends le dossier de Charlène Talbin. Regarde tout ce qu’on a, relis les dépositions et profites-en pour regarder les derniers signalements de disparitions. Même si on n’est pas encore sûrs que les deux affaires soient liées, les similitudes sont évidentes et je n’aime pas les coïncidences.


      Son collègue hochait la tête en consultant son calepin.


      —Guéradec dit qu’elle n’est pas morte depuis plus de dix heures, alors elle n’a sans doute pas encore été recensée comme disparue mais tu as raison, on ne sait jamais.


      —J’attends que le doc ait terminé et je l’accompagne à la morgue.


      Ils se dirigèrent vers la voiture qu’ils avaient laissée un peu plus bas pour récupérer du matériel.


      —Alors? Lily est rentrée?


      Jeff n’était pas seulement son coéquipier, il était aussi son ami et ils se connaissaient bien. Ils avaient fait équipe pendant presque dix ans, se confiant mutuellement leur vie. Ça avait créé des liens. Lorsque Vincent avait été promu au grade de commandant et qu’il avait pris la tête de la brigade criminelle, il n’avait pas été surpris par la décision de Jeff de quitter les mœurs où ils travaillaient tous les deux pour intégrer son équipe. Jeff lui avait confié qu’il préférait suivre les ordres plutôt que de les donner. Le rapport hiérarchique qui s’était installé en eux n’entachait pas les liens d’amitié qui les unissaient et ils s’en trouvaient tous les deux heureux.


      —Oui, je suis allé la chercher ce matin à l’aéroport, répondit Vincent, elle va rester quelque temps en France.


      Il leva la tête et vit que Jeff l’observait sans rien dire.


      —Quoi?


      —Rien. Je me disais juste que vous devriez en profiter pour vous rapprocher tous les deux.


      —On est déjà très proches, Jeff, s’agaça Vincent.


      —Je ne te parle pas de ça et tu le sais très bien. Tu es fou d’elle! Tente ta chance!


      —Je l’ai embrassée à Noël.


      Cette confidence inattendue lui avait échappé et il regrettait presque d’avoir dit à haute voix ce qui lui trottait dans la tête depuis des mois. Jeff s’adossa à la voiture, l’air songeur.


      —Je me disais bien qu’il avait dû se passer un truc. Tu es presque devenu moine depuis ton retour.


      —Il ne s’est rien passé du tout, s’énerva Vincent. Elle venait de sortir de l’hôpital, elle était déprimée et je ne voulais pas qu’elle reste seule. On a passé une super semaine et avant de monter dans le taxi… Je ne sais pas ce qui m’a pris, je me suis retourné et je l’ai embrassée. Fin de l’histoire, on n’en a plus jamais reparlé.


      —Ce n’est pas trop tard pour le faire…


      —Enfin Jeff, tu me connais! Je ne suis pas capable de rester avec une fille plus de deux mois d’affilée. Ce serait une grosse erreur de bousiller ce que je partage avec Lily pour une histoire sans lendemain.


      Voilà, il avait mis le doigt sur ce qui le retenait d’aller plus loin. Il ne voulait pas la perdre, dût-il en devenir fou.


      —Écoute Malo, je vais te donner un conseil. C’est un cadeau que je te fais, parce que ça me fais mal de te voir te torturer comme ça. Réfléchis à pourquoi tu n’arrives pas à t’engager avec une femme. Qu’est-ce qui manque pour que ça marche? Et surtout pourquoi, depuis que tu as embrassé Lily, tu n’as envie d’aucune autre femme?


      Ils furent interrompus par Guéradec qui venait leur dire qu’ils allaient pouvoir lever le corps. Jeff lui tapa amicalement l’épaule avant de s’éloigner vers sa propre voiture. Peu importe ce qu’ils venaient d’échanger, il fallait se remettre au travail. Vincent s’avança vers le groupe de policiers qui attendait ses instructions.


      —O.K. tout le monde, on aimerait tous être ailleurs aujourd’hui mais on a du pain sur la planche. Vous savez ce que vous avez à faire, alors au boulot!


      Toute l’équipe se dispersa et il remonta le sous-bois vers le légiste qui emballait le corps de la victime dans une housse mortuaire. Celui-ci examina sa montre et le regarda d’un air stoïque.


      —Il est encore tôt, Malo. Si ça te va, je te propose de commencer l’autopsie aujourd’hui. C’est dimanche et il n’y a que le personnel de garde à l’institut, ça nous évitera les suppositions vaseuses sur des liens éventuels avec l’autre jeune femme. Et puis, on n’aura pas la presse comme ça… Qu’est-ce que tu en penses?


      Que j’ai besoin de vacances, se dit-il, en se passant une main dans les cheveux. Mais il s’entendit accepter la proposition de Guéradec.


      


      


      Lily regagna le pavillon en fin d’après-midi, non sans avoir profité au préalable d’une petite balade dans le parc qui entourait la maison de ses parents. Elle se sentait épuisée par le voyage et le décalage horaire mais heureuse d’avoir passé ce moment avec sa famille et leurs amis. Elle avait joué avec Sarah tout l’après-midi. Sa nièce de deux ans était adorable, débordante d’énergie. Malheureusement, son frère Josh était bien moins loquace que sa fille et elle regrettait qu’ils ne soient pas plus proches. Elle avait toujours été couvée par Alex et Sam, alors que son frère aîné semblait ne s’être jamais intéressé à elle. En même temps, elle le comprenait. Elle avait été adoptée, rien n’obligeait Josh à l’accepter.


      Elle observa une nouvelle fois la petite maison qui serait la sienne ces prochaines semaines. Celle-ci se dressait sur un talus au fond du parc, dans une zone ombragée qui la protégeait de la chaleur. On y montait en gravissant quatre marches de pierre et Lily ne put s’empêcher de penser qu’elle ressemblait à une maison de poupées, un peu à l’image de la chaumière du fond des bois des contes de princesses qu’elle lisait lorsqu’elle était enfant. Au départ, il s’agissait de la demeure des employés de la maison, Charles et Madeleine mais, vieillissant tous les deux et les enfants Harper ayant pris leur envol, les deux domestiques avaient été installés dans une aile de la résidence principale, plus confortable.


      Une fois ouverte, la porte du cottage donnait directement dans la pièce à vivre avec d’un côté une petite cuisine équipée et la salle de bains séparée, et de l’autre un confortable séjour agrémenté d’un poêle à bois. L’immense baie vitrée, face à elle, éclairait la pièce et offrait une vue imprenable sur le lac scintillant au loin. Le canapé moelleux semblait l’attendre et elle se promit de s’y installer dès qu’elle aurait terminé de ranger ses affaires. Elle ôta ses chaussures et foula le parquet en chêne massif, heureuse de retrouver la sensation du bois tendre sous ses pieds nus. Elle aimait beaucoup cet espace, bien qu’il ne ressemblât en rien à son confortable appartement de New York. Ne voulant pas céder à la nostalgie, elle gravit rapidement l’escalier de bois qui montait à la mezzanine où se trouvait la seule chambre, complètement ouverte et spacieuse. Elle enfila un pantalon souple et entreprit de défaire ses valises. Une fois les vêtements rangés dans les tiroirs de la commode et son ordinateur posé sur le petit bureau, elle s’empara avec appréhension de la boîte en carton qu’elle avait glissée sous son lit à son arrivée. Il allait bien falloir l’ouvrir. Cela faisait presque trois semaines maintenant qu’elle l’avait récupérée et qu’elle remettait à plus tard le moment de regarder ce qu’il y avait dedans. L’éloignement géographique des souvenirs qui la rattachaient à cette boîte était censé l’aider mais en réalité, il n’en était rien. Elle appréhendait toujours autant, sans doute qu’au fond d’elle-même elle refusait d’être liée de près ou de loin à cette boîte… Mais plus vite elle s’y mettrait, plus vite elle pourrait oublier. Rassemblant tout son courage, elle coinça le carton sous son bras et se dirigea vers la cuisine.


      Dix minutes plus tard, elle était confortablement installée dans le canapé, un verre de vin blanc et une assiette de crackers posés sur la table devant elle, et entreprenait de répertorier le contenu de la boîte.


      


      Comme elle s’y attendait, elle trouva une épaisse pochette cartonnée et y découvrit les minutes d’un procès soigneusement classées. Elle la posa sur le côté. Elle n’était pas encore prête pour ça. Il y avait aussi une bible, des lettres manuscrites et quelques photos. Sur l’une d’elles, une femme brune d’une trentaine d’années posait avec un nouveau-né dans les bras. L’allure aseptisée du décor autour d’elle et l’âge du bébé laissaient supposer que la photo avait été prise dans une chambre d’hôpital, une maternité sans doute. Bien qu’elle eût peu de souvenirs d’elle, Lily savait que sa mère était blonde comme elle. Ce n’était donc pas elle qui avait été immortalisée sur le papier. Le bébé était enroulé dans une couverture bleue, un garçon probablement… Qui cela pouvait-il bien être? Les autres photos la représentaient elle, à différents âges de sa vie d’avant. Avant ses cinq ans…


      Elle mit les photos de côté avec les lettres et la pochette et scruta le reste des objets. Une montre gousset en argent ne fonctionnait plus. Une inscription était gravée au dos.


      
        «Avec tout mon amour, Johanna.»

      


      Elle n’avait pas la moindre idée de qui pouvait être Johanna. Peut-être la femme de la photo? Il y avait aussi une tétine d’enfant, un nécessaire de toilette et une alliance.


      Perdue dans sa contemplation, elle n’entendit pas tout de suite le coup frappé à la porte. Elle rassembla rapidement les effets dans la boîte, la glissa sous le sofa et alla ouvrir.


      —Maman?


      Sa mère se tenait sur le pas de la porte, sublime et naturelle comme toujours, et la regardait affectueusement.


      —Je ne te dérange pas?


      Lily s’effaça pour la laisser entrer.


      —Non, bien sûr que non. Tu veux boire quelque chose? Un thé ou une boisson fraîche? D’ailleurs, je voudrais te remercier pour les provisions dans la cuisine, c’est très gentil de ta part.


      —Je sais que tu aimes beaucoup grignoter. Je me suis dit que tu ne voudrais peut-être pas prendre tous les repas à la maison même si Maddy se ferait un plaisir de te cuisiner tes recettes favorites. Elle t’adore, tu lui as beaucoup manqué. Mais, pour répondre à ta question, je prendrais bien un verre de vin, je vois que tu as trouvé la bouteille de pinot gris.


      Lily remarqua qu’elle avait à peine touché à son verre, posé sur la table basse, trop occupée à sa tâche.


      —Ah oui! Et il est très bon.


      Elles s’installèrent ensemble dans le canapé et dégustèrent leur verre.


      —Comment vas-tu, ma chérie?


      Elle hésita un instant et décida qu’elle ne cacherait pas plus longtemps la vérité à sa mère.


      —Ça va… Je me fais une raison.


      —Lily, tu vas te rétablir et je suis sûre que tu retrouveras bientôt ta place au ballet.


      Elle baissa la tête, accablée de chagrin.


      —Non, maman, c’est terminé. Ma cheville est rétablie mais les lésions des tendons ont été trop importantes pour espérer retrouver un tel niveau sans risque. J’ai été obligée de quitter le ballet.


      Elle vit sa mère prendre un air désolé, les yeux embués.


      —Oh! Ma chérie, je suis vraiment navrée. Mais tu en es sûre? Je veux dire, ne peux-tu demander un autre avis?


      —Maman, j’ai vu le plus grand chirurgien orthopédique de New York, je doute franchement qu’il se trompe. Le médecin de la troupe est d’accord avec lui. J’ai rendu mon étoile la semaine dernière et j’ai vidé mon appartement. Kevin et Helen m’ont proposé une partie de leur garage pour stocker les quelques affaires que je ne pouvais pas emporter, le temps de prendre une décision.


      Anna la serra dans ses bras et elle s’autorisa à laisser couler les larmes qu’elle retenait depuis plus de six mois.


      —Je ne sais pas ce que je vais faire, tu sais. Plus rien ne me retient là-bas mais j’ai du mal à renoncer complètement à tout ce que j’ai eu du mal à obtenir.


      —Tu es la bienvenue ici, Lily, j’espère que tu le sais. Je sais à quel point la danse compte pour toi et il faut que tu prennes tout le temps dont tu as besoin pour bien réfléchir. Tu es forte et courageuse, je suis persuadée que tu vas trouver un nouveau chemin à prendre. Ton père et moi sommes fiers de toi et nous le serons toujours, quoi que tu décides de faire. En attendant, tu es ici chez toi.


      La voix tendre et mélodieuse de sa mère l’apaisa mais elle se sentait toujours triste.


      —Merci, maman.


      —Mais dis-moi, il n’y a pas que la danse dans ta vie tout de même? Il doit bien y avoir un joli garçon qui t’attend aux États-Unis!


      Cette fois, c’était l’amusement et un peu d’indignation qui perçaient dans la voix d’Anna. Sa mère faisait son possible pour la consoler et elle lui en était extrêmement reconnaissante.


      —Maman! Non, il n’y a pas de «joli garçon»… Tu es trop plongée dans les préparatifs du mariage, tu vois de la romance partout!


      —Ce mariage va être une merveille! On y a mis tout notre cœur, Nina et moi.


      —Je me doute que vous avez dû bien vous amuser…


      —Je ne pense pas qu’amuser soit le mot exact, plaisanta Anna avec une moue comique, se creuser la tête serait préférable. Les fleurs, la décoration, les robes, le menu… Il y a tant de choses à prévoir. On a finalement décidé de faire la cérémonie et la réception ici, dans le jardin. Aucun autre lieu ne semblait mieux nous convenir.


      —Et s’il pleut?


      —Grand Dieu, ne nous porte pas malheur! Mais je dois convenir que nous y avons pensé et nous avons prévu des tonnelles.


      Lily s’amusa de la succession de mimiques sur le visage de sa mère. Tout ce qu’elle faisait, elle le faisait à fond, s’investissant corps et âme. Comme dans la fondation. À leur rencontre, Richard et Anna possédaient des fortunes familiales personnelles et lors de leur mariage, ils s’étaient promis de faire profiter des enfants nécessiteux de cet argent, n’ayant rien fait pour le mériter selon eux. La fondation qu’ils avaient alors créée finançait des actions humanitaires de par le monde et accueillait des fratries dans des villages d’enfants, afin de ne pas séparer les frères et sœurs orphelins.


      —J’ai de la chance de vous avoir, dit subitement Lily.


      —Ma chérie! Nous aussi, nous avons de la chance de t’avoir. Ton arrivée a été une bénédiction! Malgré les circonstances, nous étions tous très heureux de t’accueillir et nous n’avons jamais regretté notre décision, ton père et moi, pas une seule seconde.


      Lily sourit à sa mère. Peut-être le moment était-il venu pour elle d’en savoir un peu plus.


      —Je ne me souviens pas trop de ma vie avant vous. Enfin, sauf cette fameuse nuit, mais je veux dire, je ne me rappelle plus trop ma mère et tout ça…


      —Tu étais vraiment très jeune. C’est surtout Richard qui a fait les allers-retours pour l’adoption. Je l’ai accompagné le plus souvent possible mais les garçons étaient encore jeunes et avaient eux aussi besoin de leur maman. Je me sentais déchirée, tu sais. Nous voulions vraiment une petite fille, mais quand Sam est né… Eh bien, il y a eu des complications et je ne pouvais me permettre une quatrième grossesse. Donc, nous avons décidé d’adopter un enfant et Raphael nous a parlé de toi à son retour des États-Unis. Il a fallu attendre puisque tu étais sous la protection des marshals jusqu’au verdict du procès mais tu as fini par nous rejoindre. Tu as réalisé un de nos plus beaux rêves. Il n’y a plus que ça qui compte désormais.


      Le silence se fit entre elles et Lily resta pensive concernant tout ce qu’Anna venait de lui dire. Cette femme qui la comblait d’amour depuis plus de vingt ans. Elle était toujours jolie, ses cheveux blonds coupés court et le bleu de ses yeux leur donnaient à toutes deux une certaine ressemblance même si elles n’avaient pas les mêmes gènes.


      —Tout va bien? Tu sembles préoccupée? s’enquit Anna.


      —Non, ça va. C’est juste… Enfin, je crois que mon départ de New York me bouleverse et je suis un peu perdue.


      Annoncer à sa mère, en plus de tout ce qu’elles venaient de se dire, que le directeur artistique du ballet demandait une enquête au sujet de son accident et qu’elle avait reçu les effets personnels de son père biologique, mort en prison l’année précédente, aurait été trop difficile pour elle ce soir.


      Comment se pouvait-il que, vingt ans plus tard, cet homme vienne encore bousculer son équilibre si durement acquis? Le programme des marshals lui avait assuré une nouvelle identité dont Denis ne pouvait avoir connaissance. Ce n’était plus son père. Son père, c’était Richard. Mais il en avait été décidé autrement et elle devait faire avec.


      


      Anna prit congé une heure plus tard, non sans l’avoir tendrement serrée dans ses bras et Lily embrassa du regard la pièce autour d’elle. Elle était exténuée et ne pouvait plus penser clairement. Après quelques heures de sommeil, elle verrait sûrement les choses sous un autre angle. À cet instant, son téléphone sonna et elle dut fouiller les coussins du canapé pour le trouver.


      —Lily, c’est moi.


      En reconnaissant la voix chaude et grave de Vincent, elle sentit son cœur se mettre à battre plus vite.


      —Salut! Ça va?


      —Oui, enfin… Je ne vais pas pouvoir venir ce soir, je sors de l’institut médico-légal et je dois encore passer au commissariat.


      Elle s’efforça de ne pas paraître trop déçue, sachant qu’il faisait de son mieux. Elle venait de revenir, elle ne pouvait pas s’attendre à ce qu’il mette sa vie et son travail de côté juste pour être près d’elle.


      —Une longue nuit s’annonce…, compatit-elle.


      —Ouais, je ne sais même pas si nuit il y aura… Enfin bref, je voulais tout de même te souhaiter de passer une bonne soirée.


      —Merci! Je suppose que tu vas être très occupé dans les jours qui viennent et de mon côté, je vais chez le traiteur avec Anna puis faire des essayages en ville avec Margot pour le mariage mais on peut essayer de dîner ensemble un soir?


      —C’est une excellente idée. Je te promets de t’appeler dès que j’arrive à me libérer à une heure convenable.


      —Entendu!


      —Il faut que je te laisse, j’ai du travail. Bonne nuit ma belle!


      Elle n’eut pas le temps de répondre. Il avait déjà raccroché.


      


      Après une douche rapide, elle monta l’escalier pour aller se coucher. Son ordinateur signalait qu’elle avait reçu des e-mails et comme il n’était que 16heures à New York, elle doutait de réussir à s’endormir tout de suite, aussi décida-t-elle de les lire. La plupart n’avaient rien d’urgent mais son attention fut attirée par un message de Gareth Wallace, le directeur du ballet. Elle l’ouvrit et le lut tandis que l’agacement grandissait en elle.


      
        Chère Lily,


        Il me semblait nécessaire de vous informer que la police a jugé approprié d’ouvrir une enquête concernant «l’accident» dont vous avez été victime, il y a quelques mois. Je sais que vous êtes persuadée de ne pas être personnellement visée par cet événement, mais la compagnie d’assurance souhaite éclaircir quelques points et je n’ai donc pas eu d’autre choix que d’avertir la police. Bien entendu, le lieutenant Trent en charge de l’enquête nous a réprimandés d’avoir tant tardé, mais il semble expérimenté et a compris nos (vos) réticences. Nous lui avons remis les lettres anonymes qui vous étaient destinées. Il semblait surpris que nous ne l’ayons pas alerté non plus à ce sujet mais je lui ai expliqué que ce genre de choses était courant dans notre milieu. Nous sommes bien entendu tous désolés de votre départ, votre grâce et votre prestance nous manquent déjà beaucoup. Je suis soulagé de vous savoir en sécurité bien loin de New York, et j’espère que vous comprendrez ma démarche. Le lieutenant Trent se rapprochera de vous d’ici peu, il me semble.


        Bien affectueusement,


        Gareth Wallace.

        Directeur artistique City Ballet NY.

      


      Soulagé de sa sécurité? Wallace était surtout bien content de ne plus l’avoir dans les pattes! Lily se sentit fâchée, humiliée par tant de condescendance. Gareth était un hypocrite de première classe, cela faisait assez longtemps qu’elle travaillait dans sa compagnie pour le savoir. Il insistait particulièrement sur le fait qu’il ne partageait pas son avis sur cet accident alors que quelques mois plus tôt, il semblait abonder dans son sens. Elle était persuadée que cet accident n’était qu’un accident, sinon que pouvait-il être d’autre? Le monde de la danse était sans pitié et les places étaient chères mais de là à supprimer volontairement une danseuse, certainement pas! Et puis quelle idée d’avoir parlé de ces lettres! Toutes les danseuses en reçoivent à un moment de leur carrière. Des refoulées jalouses, des chorégraphes repoussés, des fans psychologiquement instables… Elle-même avait eu maille à partir avec un chorégraphe, Justin Wineworth, qui s’était épris d’elle. Cela avait bien failli mal se terminer mais il avait fini par abandonner.


      L’avantage, c’était que Kevin Trent était chargé de l’enquête et que son bon sens lui dirait qu’il n’y avait rien de sensationnel dans cette affaire et il bouclerait l’enquête en moins de temps qu’il ne fallait pour le dire! Ils se connaissaient si bien, c’était vraiment un heureux hasard. Elle pourrait lui expliquer sa vision des choses.


      


      Il devait être presque 2heures du matin lorsqu’elle sombra dans un sommeil peuplé de cauchemars étranges. Elle dansait sur une estrade sous une pluie d’orage. Une silhouette noire tournait autour d’elle, lui donnant la nausée, le balancier d’une horloge tintait à ses oreilles. Une petite fille pleurait au loin. Un claquement assourdissant la fit se réveiller en sursaut. Regardant autour d’elle, elle tendit l’oreille vers le silence de la chambre. L’angoisse ressentie s’apaisa rapidement et elle tenta de se rendormir en priant pour un sommeil plus paisible.
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      Le campus de la faculté était désert en ce lundi matin de la fin juin. Seuls quelques étudiants flânaient ici et là; leur allure décontractée et tranquille indiquait qu’ils devaient avoir peu de cours à suivre aujourd’hui. Vincent décida de garer sa voiture sur le parking principal, à l’entrée du campus, et de faire le chemin à pied jusqu’au département des sciences humaines. La journée était belle et déjà chaude, marcher lui permettrait de préparer mentalement son entrevue avec le doyen de la faculté. L’autopsie de la veille avait été éprouvante, les similitudes entre les deux victimes étaient trop flagrantes pour qu’il n’envisage pas qu’il s’agisse de la même affaire mais beaucoup d’éléments lui échappaient encore. Il en était à cette phase de l’enquête où toutes les pistes devaient être suivies, un peu comme s’il était à un carrefour, qu’il pouvait choisir plusieurs directions mais qu’une seule était la bonne. On savait que la plupart des meurtriers faisaient partie de l’environnement proche des victimes, voire très proche; il était donc primordial d’interroger méticuleusement cet entourage. Charlène Talbin avait été retrouvée morte trois semaines auparavant, elle était étudiante dans cette faculté, voilà pourquoi il déambulait ce matin au milieu de ces quelques étudiants ne se préoccupant plus que de leurs vacances d’été.


      Le département des sciences humaines se situait à proximité du bâtiment principal, à quelques mètres de celui qui abritait les étudiants en mathématiques appliquées. En entrant dans le hall, on pouvait être surpris par l’allure ancienne des locaux. Le bois était la matière prédominante du lieu, du sol recouvert par un plancher ancien, abîmé par le temps et les allées et venues fréquentes, aux rampes d’escaliers et aux moulures des portes. On se serait davantage cru dans une bibliothèque que dans une résidence universitaire et d’emblée, on avait envie de parler à voix basse. Pour parfaire le tableau, une femme d’un âge certain aux cheveux gris tirés en chignon strict et aux lunettes rondes accueillait les visiteurs derrière un bureau impeccablement rangé.


      —Je peux vous aider, Monsieur…? lui demanda-t-elle en se levant.


      Elle était grande et maigre, mais sa voix était rauque, sans doute à cause d’une consommation régulière de tabac. Le contraste était surprenant.


      —Commandant Malotti, répondit Vincent, j’ai rendez-vous avec M.Jayet.


      —Ah oui, le policier, répondit la femme, je suis madame Renoir, l’assistante du professeur Jayet, je vais vous amener à son bureau. Suivez-moi.


      Elle avait insisté sur le titre du doyen d’une manière qui contrastait étrangement avec la façon dédaigneuse dont elle avait prononcé le mot «policier». D’emblée, cette femme lui parut antipathique. Arrivée au deuxième étage, MmeRenoir frappa doucement à une porte en chêne massif et une voix d’homme les autorisa à entrer. Penché sur des dossiers, le professeur était aussi décontracté que son assistante était sévère. Vêtu d’une chemisette à carreaux bleus et blancs et d’un pantalon en toile beige sur des mocassins, il vint à leur rencontre un sourire affable sur le visage.


      —Le policier, professeur.


      L’homme lui tendit une poignée de main franche tout en remerciant son assistante.


      —Merci madame Renoir, vous pouvez nous laisser. Veillez à ce que l’on ne soit pas dérangés, s’il vous plaît.


      L’assistante repartit avec un air pincé et, d’un simple regard, signifia à Vincent tout le mal qu’elle pensait de sa présence ici.


      —Elle me rappelle mon institutrice…, murmura Vincent.


      Le professeur rit franchement à cette remarque et lui indiqua un fauteuil où s’asseoir.


      —Oui, Monique peut se montrer parfois un peu austère, mais elle est d’une efficacité et d’un dévouement redoutables! Je regrette de ne pas avoir pu vous accueillir moi-même. Nous sommes des hommes très occupés l’un et l’autre, commandant; si nous en venions aux faits, il me semble que vous êtes venu me parler d’une de mes étudiantes…


      L’homme approchait les soixante ans et conservait un air bienveillant. Ses cheveux gris coupés court se raréfiaient sur le sommet de son crâne et de fines rides marquaient sa peau tannée par le soleil de la montagne. Il semblait sportif et en pleine forme physique, bien qu’un peu fatigué. La fin de l’année sans doute.


      —Oui, je suis chargé de l’enquête sur la disparition de Charlène Talbin. Elle étudiait ici et venait de terminer son cursus.


      —Charlène était une élève brillante et elle allait obtenir son diplôme sans difficulté. Les notes n’ont pas encore été rendues mais elle surpassait ses camarades. Elle aurait fait une professionnelle exceptionnelle. C’est une véritable tragédie.


      —Comment se comportait-elle à l’université? Avait-elle des amis ou au contraire, y avait-il des élèves qui auraient pu lui en vouloir?


      Le professeur réfléchit un instant avant de répondre.


      —Charlène était très studieuse et semblait ne pas s’embarrasser de liaisons, si vous voyez ce que je veux dire. J’ai été son maître de thèse et, à plusieurs reprises, j’ai dû lui conseiller de sortir un peu et de s’amuser. Cela peut vous sembler bizarre mais elle pouvait parfois se plonger si profondément dans ses recherches qu’elle manquait de recul, de maturité.


      —Vous disiez qu’elle était brillante…


      —Oui, pour tout ce qui concernait la théorie, les faits, elle était exceptionnelle mais elle était encore jeune et nous savons tous ici que les élèves qui sortent de l’université ont encore un long chemin à parcourir pour affirmer leur jugement et développer des compétences professionnelles. C’est pour cela que nous leur conseillons de viser dans un premier temps des postes d’assistants, ils ont besoin d’acquérir de l’expérience. Et l’expérience, c’est justement ce qui manquait cruellement à Charlène mais ça ne l’empêchait pas de briller aux examens.


      —Je comprends. Avait-elle un poste en vue pour commencer sa carrière?


      —Non, elle se demandait si elle ne souhaiterait pas poursuivre son cursus à la rentrée dans un centre de recherches pour approfondir ses connaissances. Je lui ai conseillé de prendre le temps de l’été pour y réfléchir. Malheureusement, elle n’aura pas cette chance.


      Un air triste et désolé passa sur le visage de Jayet qui parut subitement plus vieux.


      —Depuis combien de temps êtes-vous doyen, Professeur Jayet?


      —Le terme «doyen» n’est plus utilisé depuis longtemps en France, commandant. Ce n’est plus qu’un titre en souvenir d’une tradition ancienne, expliqua-t-il avec un sourire, je suis le directeur de cette unité de formation et de recherches, autrement dit UFR, depuis maintenant neuf ans.


      —Vous avez dû en voir des choses en neuf ans, des histoires entre les élèves, entre les professeurs…


      —Où voulez-vous en venir, commandant?


      —Eh bien, j’ai fait quelques recherches avant de venir, et votre département accueille chaque année environ mille deux cents étudiants. Vous connaissiez bien Charlène et pas seulement parce que vous la guidiez pour sa thèse.


      Le professeur avait maintenant un air tendu et il s’était redressé dans son fauteuil.


      —Je n’aime pas vos insinuations, commandant. Jamais je n’ai outrepassé mon rôle de professeur avec mes élèves en trente-cinq ans de carrière, ce n’était qu’une enfant, bon sang!


      —Vous non, mais l’un de vos professeurs? Parlez-moi d’Éric Marchal, professeur.


      Cette fois, Jayet avait carrément blêmi. Il s’adossa de nouveau dans son fauteuil avec un air las.


      —Je suppose que vous êtes déjà plus qu’informé concernant Éric, soupira-t-il. J’ai essayé de protéger mes élèves du mieux possible mais j’ai dû signaler le comportement de ce professeur au rectorat.


      —Il a quand même fallu plusieurs plaintes d’étudiantes et la mort de Charlène pour que vous le fassiez, remarqua Vincent avec sévérité, pourquoi avoir tant attendu?


      Sam avait fait un travail formidable quelques jours plus tôt en découvrant la suspension d’un professeur de la faculté de Charlène quelques jours à peine après l’annonce de la mort de celle-ci. Après quelques recoupements, il avait découvert que cinq étudiantes avaient porté plainte contre ce Marchal pour harcèlement sexuel sur une période de trois ans. Charlène ne figurait pas sur les registres mais toutes les victimes ne portaient pas plainte…


      —On ne détruit pas la carrière d’un homme avec des accusations en l’air! Des jeunes filles tombent amoureuses de leurs professeurs, ça arrive très souvent. Et puis si elles n’obtiennent pas la note qu’elles désiraient ou si le professeur en question ne répond pas à leurs avances, elles crient au harcèlement! J’ai voulu donner une chance à Éric de ne pas détruire sa carrière.


      —Cinq jeunes filles, professeur! Ça fait beaucoup pour une simple coïncidence tout de même, s’écria Vincent. Cinq jeunes femmes ont porté plainte contre un de vos professeurs parce qu’il leur faisait du chantage à la note. Un dîner, une nuit, en échange d’une réussite aux examens, ce n’est pas très conventionnel il me semble!


      Jayet avait baissé les yeux et semblait très affecté. Les épaules voûtées, il paraissait bien plus petit dans son fauteuil et fragile. L’homme sportif et avenant qui s’était présenté devant lui trente minutes plus tôt avait disparu. Vincent décida de changer de tactique. Après tout, cet homme n’était pas coupable. Enfin, pas encore du moins, car à ce stade, tout le monde était suspect.


      —Charlène s’était-elle plainte de M.Marchal? demanda-t-il d’une voix radoucie.


      —Oui, murmura Jayet, quelques semaines avant la fin du dernier semestre, elle est venue me voir. Elle accusait Éric de l’avoir gardée à la fin d’un cours pour lui donner des conseils et d’avoir posé les mains sur elle. Il a essayé de la déshabiller mais MmeRenoir les a interrompus…


      Il se leva et sortit une pochette cartonnée du premier tiroir de son bureau.


      —J’ai tout consigné ici, ajouta t-il, je voulais avoir des choses précises à reprocher à Éric avant de le dénoncer.


      Vincent prit la pochette en hochant la tête.


      —Il a été un de vos élèves, non? supposa t-il.


      —Oui, répondit tristement le professeur, l’un des meilleurs…


      —Pensez-vous qu’il ait pu aller jusqu’à tuer Charlène, professeur?


      Il avait posé la question sans détour, attendant une réponse franche.


      —Honnêtement, commandant, aujourd’hui, en ce qui concerne Éric, je ne suis plus sûr de rien…


      —Une dernière question, reconnaissez-vous cette jeune femme? demanda-t-il en sortant de sa poche la photo de la victime retrouvée la veille.


      —Non, elle ne me dit rien, affirma le professeur après un instant de réflexion.


      —Merci, professeur, répondit Vincent en serrant la main de Jayet, ne vous en faites pas, je retrouverai mon chemin.


      —Je vous le souhaite de tout cœur, commandant Malotti.


      Ils étaient tous les deux conscients que la remarque de Jayet ne concernait pas l’itinéraire pour sortir de la faculté et Vincent repensa à son carrefour aux multiples directions. Pour l’instant, il choisirait celle d’Éric Marchal, bien qu’il ne sût pas encore quel pouvait être le lien entre Marchal et la jeune fille du bois.


      


      


      Lily passa la journée du lundi à dormir. Elle se sentait nauséeuse et complètement détraquée après sa mauvaise nuit et le décalage horaire. En fin de journée, elle décida de se rendre à la maison de ses parents qu’elle trouva plongée dans le silence.


      La demeure familiale était parfaitement tenue. Les meubles en bois patinés donnaient une ambiance cosy aux différentes pièces. Le salon, meublé d’une table basse avec un plateau en verre, de canapés moelleux aux couleurs chaudes et d’une bibliothèque chargée de livres, inspirait la tranquillité. Une odeur délicieuse et sucrée embaumait les pièces. S’avançant vers la cuisine, Lily découvrit Maddy, de la farine plein les mains, un tablier enserrant sa taille ronde. La cuisinière, qui approchait les soixante-dix ans, avait toujours été au service de sa famille. Elle n’était ni grande ni petite, des cheveux gris entouraient son sage visage. Elle était encore belle même si sa peau était aujourd’hui ridée.


      —Bonjour Maddy, dit doucement Lily pour ne pas effrayer la vieille dame.


      —Mademoiselle Lily! Comme je suis heureuse de vous voir!


      Elles s’étreignirent et la gouvernante suggéra à la jeune femme de s’asseoir d’un geste de la main.


      —Qu’est-ce qui vous ferait plaisir? Une part de tarte, un beignet, des cookies?


      —Je prendrais bien des cookies et un verre de lait, s’il vous plaît.


      —Tenez, dit-elle en avançant une assiette pleine de biscuits devant elle. Ils sortent à peine du four.


      —Merci, Maddy! Où est Charles?


      —Dans le jardin avec Monsieur. Ils aménagent un kiosque pour le mariage! C’est tellement romantique.


      L’expression rêveuse de Maddy fit sourire Lily. Elle semblait très émue par le mariage à venir, ce qui attendrit la jeune femme.


      —Il me semble avoir compris que vous seriez des nôtres à la réception.


      —Une idée de votre mère, soupira Madeleine. Elle trouve que nous sommes trop âgés pour nous occuper du banquet. Je lui ai pourtant assuré que je serais très heureuse de m’en charger mais elle n’en a que faire.


      Lily rit devant l’air faussement offensé de la vieille dame.


      —Vous devriez être habituée à l’obstination des Harper, depuis le temps! Elle a juste envie que vous profitiez de la fête vous aussi…


      —Et ce sera un grand honneur pour nous! Que comptez-vous faire cet après-midi, Mademoiselle?


      —Maddy! Arrêtez avec ces «Mademoiselle», cela me met mal à l’aise. Je pense demander à Marcus de me seller une jument, j’aimerais aller me balader avant le dîner.


      —Finissez vos cookies, je m’en charge. Je dois aller chercher une salade pour le dîner de toute manière.


      


      Pillow, la jument que lui avait confiée Marcus, semblait ravie de la balade. Lily s’était réjouie en constatant qu’elle n’avait pas perdu la main. Même si elle ne s’était pas sentie très confiante au départ, la douceur de sa partenaire et les conseils du palefrenier lui avaient permis de retrouver rapidement ses réflexes. S’éloigner un peu de la maison et de ses préoccupations lui faisait du bien, la balade s’avérait salvatrice. Bien qu’il fasse beau et chaud, elle se félicita d’avoir enfilé un jean et des bottes avant de partir car il semblait avoir plu la nuit précédente, ce qui avait rendu le sol un peu boueux. Cela expliquait sans doute ses cauchemars. L’orage la rendait toujours nerveuse et ravivait ses angoisses.


      Elle hésita un instant sur la direction qu’elle allait emprunter puis se décida pour le chemin qui montait vers un petit lac de montagne et qu’elle avait aimé lorsqu’elle était enfant. Comme Marcus l’avait prédit, Pillow s’avéra docile et elles progressèrent aisément sur le sentier de terre.


      Le silence de la montagne lui apporta le calme intérieur qu’elle attendait depuis longtemps. Elle se rendait compte que ces moments lui avaient réellement manqué, que c’était ici chez elle. Forte de cette constatation, elle poursuivit sa promenade avec plus d’assurance encore. Le chemin, facile, montait doucement vers un secteur plus boisé. L’ombre des arbres la fit frissonner et elle accéléra un peu l’allure de Pillow. Elle repensa à ses cauchemars, essayant de les comprendre, en vain. Les mêmes images lui revenaient sans cesse, la plongeant dans une sorte de torpeur qui ne s’achevait qu’au petit matin, dans des draps emmêlés. La vue du lac la sortit de ses pensées. Elle était arrivée là où elle le souhaitait. Sous le soleil déclinant, la vue était spectaculaire, captivante, dévoilant au loin des sommets blanchis de neiges éternelles. Elle inspira profondément l’air pur et frais et s’étira, laissant la jument brouter l’herbe du pâturage. Le cri d’un gypaète barbu rompit le silence comme pour lui rappeler que la nature était maîtresse des lieux. Cette promenade lui avait fait du bien et, après quelques dizaines de minutes, elle décida de redescendre par le même chemin.


      À l’approche de la maison, elle vit de loin une voiture pénétrer sur le domaine et lança sa monture au galop d’un léger coup de talon, se laissant griser par l’euphorie. Près des écuries, la voiture, une BMW grise, était garée dans l’allée sans personne à son bord. Guidant Pillow vers son box, elle chercha du regard Marcus pour qu’il la panse. C’est alors qu’elle vit Josh. Perdu dans ses pensées, il ne semblait pas l’avoir entendue et caressait le museau d’un cheval en prononçant des paroles apaisantes. Il avait beaucoup de classe en costume italien et elle s’aperçut que la prestance de son frère aîné l’intimidait énormément. Le moment lui sembla propice pour tenter de mieux comprendre cet homme qui était toujours resté distant avec elle.


      —Salut! dit-elle doucement.


      Le visage de Josh se ferma lorsqu’il la vit. Ce n’était pas gagné…


      —Je ne savais pas que tu venais ce soir, hasarda-t-elle.


      —Barley a été malade la semaine dernière, je voulais voir comment il allait.


      Lily sourit et regarda malicieusement son frère.


      —Tu l’as vraiment appelé Barley?


      Josh rit à son tour et les traits de son visage se détendirent.


      —Mouais, j’adore ce whisky. Quand je l’ai vu pour la première fois, la couleur de sa robe m’a donné envie de me servir un verre!


      Marcus venait d’arriver et Lily lui confia Pillow en le remerciant, puis s’approcha du box où se tenait son frère.


      —Tu as raison, il a une belle couleur ambrée.


      Elle hésita un instant puis le regarda.


      —Quelque chose ne va pas, Josh? Je sais que tu ne m’aimes pas beaucoup, hésita-t-elle, mais si tu as des problèmes, on peut en parler. Question problèmes, j’en connais un rayon!


      —Qu’est-ce qui te fait dire que je ne t’aime pas?


      Lily reporta son attention sur Barley qui réclamait des caresses qu’elle lui donna volontiers, se soustrayant au regard inquisiteur de son frère.


      —Viens, on va marcher un peu, lui proposa-t-il.


      Ils gagnèrent le fond de l’écurie et sortirent près du paddock. Ils marchèrent silencieusement jusqu’au parc qui s’étendait derrière la maison et s’arrêtèrent sur un petit pont au-dessus d’un ruisseau. Lily se perdit dans la contemplation de l’eau sous ses pieds, consciente d’avoir fait une erreur en se livrant ainsi à son frère.


      —Tu te trompes, Lily… Je t’aime énormément. Mais je ne suis pas doué pour dire ou montrer ce genre de choses.


      Elle se tut, attendant qu’il poursuive de lui-même.


      —Mégane m’a quitté, nous allons divorcer.


      Lily sentit la confusion s’emparer d’elle, l’étonnement aussi. Son frère fixait silencieusement ses mains posées sur la balustrade et elle put constater qu’il se rongeait les ongles.


      —Mais, pourquoi? réussit-elle enfin à dire.


      —Comme toi, elle est persuadée que je ne l’aime pas.


      —Mais c’est faux, ça! s’écria t-elle, abasourdie. Tu l’adores et tu es génial avec Sarah, elle doit bien s’en rendre compte!


      —Je n’en suis pas sûr. Avant ce soir, j’étais en colère qu’elle m’accule sans cesse, qu’elle me mette au pied du mur. Et puis finalement je me dis qu’elle n’a peut-être pas tort…


      Lily se sentit brusquement perplexe.


      —Comment ça?


      —Ce que tu viens de me dire… que je ne t’aimais pas… ça m’a fait mille fois plus de mal que toutes les accusations de Mégane réunies. Même le fait de savoir qu’elle m’a trompé n’arrive pas à m’atteindre. Je suis en colère contre elle, mais elle a raison, je n’ai jamais été amoureux d’elle. Je l’ai épousée pour Sarah.


      Les mots lui manquèrent subitement. Son frère se tourna vers elle et son regard était tendre.


      —Viens, lui dit-il, je vais te montrer quelque chose.


      Il lui prit la main et ils se faufilèrent silencieusement dans la maison comme pour ne pas être vus. Il l’emmena dans sa chambre, celle qu’il occupait avant de rencontrer sa future femme trois ans plus tôt, avant que celle-ci tombe enceinte et qu’il l’épouse.


      —Tiens, regarde.


      Il lui tendait un album assez épais à la couverture en feutre bleu pâle. Elle l’ouvrit et ce qu’elle découvrit la bouleversa. Elle sentit sa gorge se serrer, sa vue se troubler et elle vit qu’il était aussi ému qu’elle. Il y avait des photos d’elle lorsqu’elle était encore à l’école primaire, puis de son adolescence. Chaque fête d’école, chaque anniversaire, chaque événement de sa vie après ses cinq ans étaient immortalisés dans cet album. Il avait découpé des articles de presse sur ses moindres faits et gestes à l’académie de danse de Paris puis au City Ballet, jusqu’aux articles sur son accident.


      —Je me suis abonné au New York Times pour suivre tes prouesses…, confia t-il d’un ton léger.


      Elle le regarda et se sentit extrêmement coupable de s’être trompée de cette manière. Quelle idiote! Elle se blottit dans ses bras et laissa libre cours à ses émotions. Il lui caressait les cheveux, le menton posé sur sa tête, les bras autour de ses épaules.


      —Je t’aime, petite sœur. Tu es un soleil dans ma vie au même titre que Sarah. Je suis tellement fier de toi!


      Un sanglot lui échappa alors qu’il resserrait son étreinte. Puis, se dégageant de ses bras, elle essuya ses joues et vit que ses yeux à lui brillaient aussi.


      —On a l’air malin, maintenant! rit-elle.


      —Tu l’as dit! répondit-il en lui rendant son sourire. Je peux te demander quelque chose?


      —Bien sûr!


      —En ce qui concerne Mégane, je voudrais que tu gardes tout ça pour toi pour l’instant. Le mariage d’Alex approche et je ne voudrais pas gâcher l’ambiance avec mes problèmes de couple. Papa et maman sont tellement heureux.


      —Je ne dirai rien, tu peux compter sur moi.


      Son téléphone portable sonna à cet instant. C’était Vincent.


      —Salut ma belle!


      —Eh! Comment vas-tu?


      —Pas trop mal en fait. Je suis submergé de travail mais là, comme il se fait tard, je ne peux plus rien faire avant demain. Ça te dirait d’aller dîner? Je ne sais pas quand l’occasion se représentera…


      —Oui bien sûr, avec plaisir.


      —Très bien. Je passe te prendre chez toi dans une heure?


      —D’accord, à tout à l’heure.


      Elle raccrocha et reporta son attention sur Josh, qui l’examinait avec un drôle d’air.


      —Je sors avec Vincent ce soir. Tu pourras prévenir maman et Maddy que je ne dîne pas ici?


      —Pas de problème.


      Malgré sa réponse, Lily lui trouvait une expression contrariée.


      —Tu veux venir avec nous? lui proposa-t-elle.


      —Non, non, je dois discuter avec papa au sujet de la fondation. Et puis, je suppose que tu sais ce que tu fais.


      Ne comprenant pas le sens de ses paroles, elle hocha tout de même la tête.


      —Je suis contente qu’on ait pu se parler, Josh.


      —Oui, moi aussi. Fais attention à toi, petite sœur.


      Il l’embrassa sur la joue et elle se rendit chez elle pour se préparer sans se rendre compte que son frère l’observait par la fenêtre, l’air soucieux.


      


      


      Il était presque 19h30 lorsque Vincent pénétra dans l’enceinte du domaine des Harper au volant de son Alfa Romeo. Il avait pris le temps de se changer après les dernières auditions, avant de retrouver Lily, mettant son enquête de côté le temps d’une soirée, bien qu’il portât tout de même son arme de service. Il frappa doucement à la porte et il vit à ses yeux rougis qu’elle avait pleuré.


      —Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-il, inquiet.


      —Rien, ça va. Je prends mon sac et on pourra y aller. Eh! Tu as amené Spike!


      —Oui, il en avait assez de rester tout seul.


      Le golden retriever attendait sagement dans la voiture. Retraité de la brigade cynophile, Spike était habitué à patienter des heures dans des endroits aussi étroits qu’insolites mais, à la vue de la jeune femme, on voyait qu’il contenait mal son excitation.


      —Laisse-le descendre une minute, le temps que je rassemble mes affaires.


      Il ouvrit la porte au chien qui ne se fit pas prier pour descendre et saluer Lily. Elle flattait Spike, le veinard, de caresses affectueuses et de mots tendres et il eut alors tout le loisir de l’observer. Elle était sublime avec ses cheveux rassemblés en un chignon lâche. Seules quelques mèches blondes avaient résisté aux épingles et encadraient son visage légèrement maquillé, lui donnant un air moins strict. Elle portait un pantalon en lin gris et unpull en cachemire d’été rose pâle. Son col en V laissait apercevoir la naissance de ses seins et l’essence de son parfum finit d’embrumer son esprit. Cette femme avait le don de lui faire perdre la raison. Mais depuis quand exactement voyait-il en elle autre chose qu’une amie?


      —Où allons-nous?


      Retrouvant subitement un semblant de lucidité, il s’effaça pour la laisser sortir.


      —Je me suis dit que tu aimerais aller chez Gino. Et comme je suis toujours de garde, il pourra te raccompagner si je suis appelé.


      —Tu comptes m’abandonner une fois de plus? Je ne m’étonne plus que tes histoires d’amour tournent court si tu abandonnes tes conquêtes en plein dîner!


      Sa discussion avec Jeff lui revint en mémoire et il fit tout son possible pour la refouler.


      —Je paie tout de même l’addition!


      —Un vrai gentleman! dit-elle d’un air moqueur.


      Il la regarda une dernière fois avant de démarrer.


      —Tu as pleuré.


      Ce n’était pas une question, il la connaissait trop bien pour ça.


      —J’ai discuté avec Josh cet après-midi.


      —Ah…


      —Comment ça, «Ah…»?


      Il tâta le terrain avant de répondre, mais il était assez sûr de lui.


      —Il t’a dit pour Mégane?


      —Tu es au courant? s’exclama-t-elle.


      Son air interloqué le fit sourire, il aimait tellement les expressions de son visage.


      —Bien sûr, on s’est échangé nos couches-culottes, je te rappelle. Mais ce qui m’étonne, c’est que toi, tu sois au courant.


      —C’est une longue histoire. On avait des choses à se dire.


      Il hocha la tête et essaya de se concentrer sur sa conduite. Son amie paraissait pensive et lui avait beaucoup de choses dans la tête aussi. Il était pourtant résolu à passer une bonne soirée et à oublier la jeune fille qui reposait sur une table en métal, à la morgue.


      —Je suis triste pour eux. Je me demande comment ça va se passer pour Sarah. Elle est si petite, lui confia-t-elle.


      —Elle ira à l’école l’année prochaine, alors je pense que ça va aller. Et puis, tu peux compter sur Josh pour ne pas se contenter de quelques week-end.


      


      À leur arrivée, son oncle Gino les accueillit chaleureusement, à l’italienne. Le frère de son père n’avait en aucun cas perdu ses origines piémontaises. Chemise au col largement ouvert, médaille en or autour du cou, voix grave et chantante, il incarnait l’Italie. Gino serra la jeune femme dans ses bras en le gratifiant d’un clin d’œil complice. Vincent ne put s’empêcher de sourire.


      —Lily, ma petite bambina! Comme tu es belle! Comment tu vas?


      Il regarda avec envie son oncle embrasser et câliner son amie.


      —Je vais bien merci et toi, oncle Gino?


      La facilité avec laquelle elle avait adopté sa propre famille le laissait pensif. Il était indéniable qu’elle faisait partie de sa vie et loin d’être inquiétante, cette constatation l’enthousiasmait. Étrange…


      —Perfecto! répondit son oncle. Je vous ai gardé une petite table les enfants, là-bas, au calme. Vous allez être tranquilles! Et puis il y a de la place pour Spike, je lui apporte à boire.


      —Merci, oncle Gino, lui murmura Vincent en l’embrassant.


      


      La cuisine chez Gino était toujours aussi bonne. Lily avait choisi des penne au saumon alors que lui savoura un risotto aux cèpes. Il se contentait d’un Perrier puisqu’il était en service mais elle s’était autorisée un verre de vin italien. L’alcool la détendait et lui donnait du rose aux joues, elle riait et semblait être heureuse. Elle était superbe. Ils parlèrent de tout et de rien, comme ils en avaient l’habitude: musiques à la mode, derniers films à l’affiche, tenues vestimentaires des clients du restaurant, tout les faisait rire.


      —Raconte-moi ta journée, s’enquit-elle soudain.


      —Non, sûrement pas.


      —Pourquoi?


      Elle fit mine d’être offensée, la fourchette à mi-chemin entre son assiette et sa bouche.


      —Parce que je l’ai passée entre la morgue et des auditions dont je doute que tu tiennes à connaître le contenu, lui répondit-il, moqueur.


      Elle grimaça et repoussa son assiette vide.


      —Tu as raison, ne gâchons pas cette soirée. Ça concerne la jeune fille du bois?


      Il leva un sourcil.


      —Je l’ai lu dans le journal, répondit-elle à sa question muette.


      —Je déteste les journalistes… Oui, c’est à cause de ça. Peut-on changer de sujet?


      —Oui… Tout de même, c’est affreux! J’espère que tu trouveras celui qui lui a fait ça, dit-elle, pensive.


      —Bien sûr que je trouverai, répliqua-t-il dans un sourire.


      Il s’y engageait, même s’il fallait qu’il ne vive que pour ça jusqu’à ce que ce soit le cas. Ils partagèrent un délicieux tiramisu maison et elle souhaita rentrer, encore fatiguée du décalage horaire.


      —Il faut que je dorme un peu aussi, concéda-t-il, je vais avoir une semaine chargée.


      


      Lorsqu’ils sortirent, il s’arrêta pour saluer et lui présenter Thomas, Fred et Vanessa, trois collègues qu’il connaissait bien. Le restaurant se situant très près du commissariat, de nombreux policiers y mangeaient avant de rentrer chez eux. Gino préparait aussi des pizzas à emporter, ce qui était très pratique pour ceux qui ne pouvaient quitter les locaux de la police.


      Elle ne prononça pas un mot durant tout le trajet et il respecta son silence, ne voulant pour rien au monde perturber ces instants agréables.


      —J’ai passé une très bonne soirée, lui confia-t-elle alors qu’il se garait devant son pavillon.


      —Moi aussi, murmura-t-il en se tournant vers elle.


      Il avait plongé ses yeux dans les siens et son regard descendit vers sa bouche sensuelle. Il connaissait la saveur de ses lèvres, leur douceur. Il ne les avait goûtées qu’une fois seulement mais en cet instant, plus rien d’autre ne comptait pour lui que d’accéder une nouvelle fois à ce plaisir. Son corps réagit immédiatement à son désir, son cœur battant à tout rompre. C’était complètement inapproprié en cet instant, il s’en fichait. Il attrapa une mèche des cheveux blonds de Lily et l’enroula autour de son doigt, caressant la ligne fine de sa mâchoire au passage. Elle ferma les yeux, inclinant légèrement la tête à la recherche de sa main et sourit. Voilà, il était perdu. Il devait avoir basculé dans la folie puisque des images où il embrassait sa peau nue s’imposaient à son esprit. Il la voulait, la désirait depuis des années et toute la frustration contenue menaçait de lui faire perdre le contrôle de ses actes. Il fut surpris de s’être si facilement rendu à cette évidence, mais surtout de constater que toutes les questions qu’il se posait sur sa relation avec Lily s’étaient subitement envolées. Il était prêt à tout pour elle et il devait trouver un moyen de le lui dire. Elle le regarda de nouveau intensément et il se mit à croire qu’elle partageait ce qu’il ressentait. C’est alors qu’il la vit froncer les sourcils, fixant la vitre derrière lui.


      —Quoi? demanda-t-il.


      —C’est bizarre… Il y a un paquet devant ma porte.


      Il se retourna et avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit, elle était déjà descendue de la voiture. Il la rejoignit, Spike sur ses talons. Elle avait ramassé le carton et le regardait fixement. C’était une longue et grande boîte rectangulaire blanche sans la moindre inscription dessus.


      —Je ne sais pas ce que c’est. Tu entres une minute?


      Miraculeusement, son instinct de flic reprit le dessus et il lui enleva soigneusement le carton des mains. Ils entrèrent dans la maison tandis qu’il examinait soigneusement la boîte qu’il tenait.


      —Tu as un couteau ou un cutter? demanda-t-il.


      —Euh, oui. Il doit y en avoir dans le tiroir de la cuisine.


      Elle lui tendit un petit couteau à légumes et il entreprit de couper le ruban adhésif afin d’ouvrir la boîte avec précaution. Sous le couvercle était disposé un bouquet de vingt roses pourpres séchées, nouées ensemble par un ruban en satin noir.


      Lily sembla se détendre alors que lui avait tous ses sens en alerte.


      —Ce sont juste des fleurs, dit-elle, soulagée.


      —Je ne crois pas que ce soit «juste des fleurs», Lily…


      —Vincent, à New York je reçois des fleurs presque tous les jours. J’ai été à la une des journaux, je suis… enfin j’ai été l’une des plus jeunes danseuses étoiles du City Ballet, cela fait partie de ma vie, ou du moins en faisait partie jusqu’à maintenant.


      —Ce sont des fleurs séchées, Lily. Pas un bouquet du genre de ceux que l’on offre pour souhaiter un bon rétablissement à une amie.


      —Ah non, tu ne vas pas t’y mettre toi aussi! s’énerva-t-elle.


      —Comment ça, moi aussi? répliqua-t-il instantanément.


      Il la dévisagea, soupçonnant qu’elle savait avoir éveillé sa curiosité car elle lui tourna le dos. Il la fit pivoter vers lui en essayant de ne pas trop la brusquer alors que sa propre inquiétude montait en flèche.


      —Comment ça, moi aussi? répéta-t-il plus doucement.


      —Mon directeur artistique a demandé à la police d’ouvrir une enquête sur l’accident au studio. Il pense que ce n’était pas un accident, ce qui est stupide puisque c’était un accident.


      —Qui est chargé de l’enquête?


      —Kevin Trent. Mais Vincent, je t’en prie, ne t’en mêle pas. Et même si ce n’était pas un accident, je suis loin de New York aujourd’hui! Je ne crains plus rien!


      —Ah oui? Et la boîte s’est téléportée toute seule par-dessus l’Atlantique, peut-être? Qui sait que tu es ici? s’écria-t-il.


      Conscient de perdre son sang-froid, il fit un effort pour se contrôler une nouvelle fois.


      —Qui, Lily?


      —Je ne sais pas, s’énerva-t-elle, beaucoup de gens. Mon directeur artistique, des chorégraphes, mes amis… Plein de monde!


      Il réfléchit et les images des deux jeunes filles assassinées prirent forme dans sa mémoire. Une sueur glacée coula le long de son dos et il s’efforça de respirer calmement.


      —En fait, tu es jaloux de ne pas avoir pensé toi-même à m’offrir des fleurs, badina Lily. Regarde, il y a une petite enveloppe.


      Son insouciance lui tapa sur les nerfs alors qu’il se penchait au-dessus de son épaule pour lire la carte.


      Il n’y avait qu’une phrase, d’une écriture manuscrite parfaite, mais le message ne fit qu’accentuer la sensation de danger qui s’était emparée de lui.


      
        Je sais qui tu es…
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      Lorsque Lily se réveilla le lendemain matin, elle trouva Vincent affairé à la cuisine autour de la cafetière. Il avait insisté pour rester dormir chez elle après «l’histoire des fleurs» comme elle l’appelait, précisant qu’il dormirait sur le canapé avec Spike. Après le moment intense qu’ils avaient partagé dans sa voiture, elle aurait préféré mettre de la distance entre eux mais comme il persistait à croire que ces fleurs étaient un message détourné d’un quelconque psychopathe, elle l’avait aidé à déplier le lit du canapé, lui avait donné oreiller et couverture et était allée se coucher.


      Ses cheveux étaient humides de la douche ainsi qu’une partie de ses épaules et de son dos nus. Il portait son jean de la veille et elle put admirer ses fesses parfaites. Cet homme était terriblement sexy et devait sans nul doute savoir combler une femme. Il fallait qu’elle se reprenne, cela ne lui ressemblait pas d’avoir ce genre de pensées. Son humeur semblait meilleure que la veille et elle n’avait pas envie de commencer cette journée en se disputant pour quelques fleurs fanées et une stupide phrase.


      —Je ne t’ai pas entendue descendre, dit-il avec un sourire. J’ai fait du café, moi il faut que je file.


      —C’est nouveau, ça? demanda-t-elle en désignant son épaule du bout du doigt.


      Un tatouage tribal couvrait son épaule droite et s’étendait sur son biceps et le haut de son torse musclé. Vincent sourit, attrapant dans sa main le doigt qu’elle avait tendu et y déposant un baiser léger. Son corps s’enflamma instantanément. Elle sentit son ventre se contracter et une douce chaleur envahir le bas de ses reins. Comment un baiser innocent sur le bout d’un doigt pouvait-il déclencher un séisme intérieur aussi intense? Impossible! Et pourtant…


      —Pas tant que ça…, répondit-il en enfilant sa chemise. Mais je n’ai pas vraiment eu l’occasion de me mettre torse nu à Noël. Il neigeait, tu te souviens?


      C’était quoi la question déjà? Ah oui, le tatouage! Elle perdait visiblement la tête.


      —Certes, parvint-elle à répondre.


      Elle devait avoir l’air stupide parce qu’elle avait la sensation de perdre tout son vocabulaire comme si son cerveau s’était brutalement liquéfié.


      —Tu es encore fâchée?


      —Non, pourquoi tu dis ça?


      —Tu viens de parler en anglais. D’habitude, tu nefais ça que quand tu es fâchée. À moins que tu ne sois… perturbée?


      L’ambiguïté de sa question la fit rougir. Zut! Trahie par sa propre langue… Comment allait-elle bien pouvoir se sortir de cette situation? Sûrement pas en espérant qu’il ne se rende compte de rien, car il semblait beaucoup s’amuser de son trouble.


      —Excuse-moi, je suis encore perdue quelque part dans un avion au-dessus de l’océan.


      Après un regard amusé qui ne laissait pas de doute sur sa clairvoyance, il accrocha son arme à sa ceinture, récupéra clefs, téléphone et badge qu’il avait posés sur le comptoir de la cuisine et l’embrassa tendrement sur le front en posant une main ferme sur sa nuque.


      —Je suis désolé pour hier soir, je n’aurais pas dû m’en prendre à toi de cette manière, s’excusa-t-il.


      —Oublie ça… Tu veux que je garde Spike?


      L’intéressé releva la tête en agitant la queue comme si cette perspective l’enchantait.


      —Non, ça va. Je l’emmène avec moi aujourd’hui.


      Il avait déjà ouvert la porte et revint sur ses pas.


      —Je prends les fleurs aussi! annonça-t-il en s’emparant du carton.


      Et il ferma la porte derrière lui. Quelle tête de mule! Son ton désolé et son attitude conciliante n’avaient donc visé qu’à lui embrouiller l’esprit et le laisser emporter l’objet du conflit! Eh bien, soit! Qu’il les emporte, s’il avait du temps à perdre avec ces bêtises, grand bien lui fasse. Elle, elle avait une robe à choisir aujourd’hui!


      


      Le début de sa journée se passa de façon simple et agréable. Après un rapide petit déjeuner, Lily accompagna sa mère chez le traiteur afin de goûter et choisir les différents plats qui seraient servis au mariage. La réception promettait d’être somptueuse et Lily s’impatientait de plus en plus d’arriver au jour J.


      Elle se prélassait au soleil près de la piscine lorsque Kevin Trent l’appela sur son portable.


      —Bonjour Kevin, dit-elle dans un anglais irréprochable.


      —Bonjour Lily. Tu dois savoir pourquoi je t’appelle.


      —Oui, j’ai reçu un e-mail de Gareth hier. Je suis heureuse d’en discuter avec toi. Kevin, sérieusement, tu ne crois quand même pas à cette histoire? l’interrogea-t-elle après un silence.


      —À vrai dire, je ne sais pas trop quoi en penser pour l’instant. C’est assez étrange et je comprends que la compagnie d’assurance demande une enquête. Et je dois avouer que te savoir loin de New York me rassure. Je ferai mon travail comme il se doit, et si quelque chose cloche, je le dirai, tu peux me faire confiance.


      —Je sais bien, c’est juste que… Tout ça arrive au moment où…


      Elle renonça à poursuivre, ne voulant pas l’ennuyer avec ses états d’âme.


      —Tu as ouvert la boîte de ton père?


      Il était le seul au courant puisque c’était par son intermédiaire que le colis lui était parvenu.


      —Oui. Je ne sais pas quoi en penser. Il y a des photos et des objets que je ne connais pas.


      —C’est du passé tout ça, Lily! Ne te tracasse pas… Il est mort maintenant, c’est terminé. Tu devrais balancer cette boîte aux ordures.


      —Oui, tu as raison. Je crois que je cherche encore des réponses, lui confia-t-elle.


      —Si tu veux, on pourra en discuter ensemble. Nous venons pour le mariage.


      —C’est vrai? Vous venez?


      Elle sentit l’excitation la gagner, bientôt ils seraient tous réunis.


      —Oui, on sera là tous les trois! Tu passeras le message à ta mère?


      —Bien entendu! Ils vont être fous de joie et Raphael et Nina aussi, tu peux en être sûr!


      


      Le moment tant attendu était enfin arrivé, il était 17heures et elle devait se rendre à la boutique pour essayer la robe que Margot avait choisie pour elle. Elle était terriblement excitée! Son amie et Nina l’attendaient déjà devant la boutique. Elles décidèrent d’entrer, Mégane ne devant les rejoindre avec Sarah qu’un peu plus tard pour éviter que la petite fille s’ennuie. La vendeuse les installa dans un salon privé qui leur avait été réservé pour les essayages. On leur proposa des boissons fraîches et des petits gâteaux. Elles étaient traitées comme des reines.


      —Ôtez-moi ça de la vue! s’exclama Margot. Je tiens à entrer encore dans ma robe dans dix jours!


      Elles rirent toutes les trois pendant que la future mariée pénétrait dans la cabine. Lorsqu’elle en sortit, Lily en resta bouche bée. Elle était magnifique. Sa robe ivoire était fluide, parée de dentelles fines, évasée sur la jupe. Une ceinture bleu soutenu en dentelle soulignait sa taille et une longue traîne s’étalait derrière elle. La couturière s’approcha de Margot afin de vérifier les retouches qu’il lui restait à faire et Lily embrassa son amie sur la joue.


      —Tu es superbe!


      —Oui c’est aussi mon avis, renchérit Nina.


      —Attends d’essayer la robe que je t’ai choisie, Lily. J’ai hâte de voir ce que ça donne sur toi.


      La vendeuse lui confia un cintre qu’elle regarda d’un air étonné.


      —Euh… Margot, tu es sûre de la couleur? s’enquit-elle.


      —Ab-so-lu-ment! Tu vas être parfaite!


      Devant l’assurance de son amie, elle décida de ne pas la contrarier et d’essayer la robe, totalement incertaine du résultat. La couleur était surprenante mais après tout c’était son jour à elle, elle pouvait bien faire un effort… Après avoir passé la robe, elle s’examina dans la glace, médusée. C’était une robe bustier en organza de la même couleur que la ceinture de la robe de la mariée. Elle lui arrivait aux genoux dans un tourbillon de tulle et de jupons sans pour autant être encombrante. Une ceinture en dentelle ivoire rappelait subtilement la robe de la mariée tout comme celle de Margot rappelait la sienne, c’était judicieux. Le drapé du bustier était élaboré mais restait discret, parsemé ici et là de quelques perles de la même couleur que la robe. Margot avait raison, cette robe était parfaite!


      —Alors, tu sors, oui ou non?


      L’impatience de son amie la fit sourire et elle retourna vers le salon d’essayage en rougissant de plaisir.


      —Génial! s’écria Margot. Je savais que je faisais le bon choix, n’est-ce pas maman?


      —Oui, intervint Nina, tu es resplendissante Lily, cette robe est faite pour toi!


      Ces compliments la comblèrent de plaisir et elle se surprit à se demander comment Vincent la trouverait dans cette tenue. Cette pensée en entraînant une autre, elle se demanda ce qu’il avait fait de ses roses et surtout si elle devait lui rapporter sa conversation avec Kevin Trent. Pourquoi en revenait-elle toujours à lui?


      —Au fait Nina, se souvint-elle, j’ai eu un appel de Kevin Trent aujourd’hui. Ils viennent tous les trois au mariage, c’est formidable!


      —Oui, Anna m’a appelé ce matin. C’est étrange qu’il t’ait appelée, toi, pour le dire.


      —Oh, on devait discuter d’autres choses et il m’a demandé de vous passer le message.


      L’air dubitatif de Nina n’augurait rien de bon, elle était quand même mariée à un flic depuis plusieurs dizaines d’années. Heureusement, Mégane arriva avec Sarah, créant une diversion et les essayages avec la petite fille purent commencer.


      Sarah était ravie de se déguiser en princesse. Sa robe ressemblait beaucoup à celle de Lily. On lui avait cependant ajouté des manches bouffantes et le tissu de la jupe lui couvrait les jambes, lui donnant un air plus enfantin. Elle était adorable.


      Elles réfléchirent à la manière de coiffer la petite fille et se rhabillèrent les unes après les autres. La couturière était visiblement soulagée de ne pas avoir de retouches à faire sur la robe de Lily et suggéra des escarpins à talons hauts pour la grandir un peu. Malheureusement, Lily ne pensait pas que sa cheville supporterait un tel supplice. Margot lui laissa carte blanche, assurant qu’elle ferait le bon choix tant qu’elle ne les choisirait pas rouges ou vertes.


      Mégane repartit tout de suite avec Sarah, prétextant qu’elles devaient se lever tôt le lendemain. Lily était persuadée que sa belle-sœur se sentait mal à l’aise étant donné la situation de son couple avec Josh. Ce devait être difficile de préparer un mariage alors que le sien partait à la dérive.


      —Et si on allait dîner ensemble? proposa Margot, il y a une petite brasserie très sympa pas très loin d’ici.


      —Moi je vais rentrer avec les filles, dit Nina, j’ai encore mille choses à faire et je voudrais discuter avec ton père. Et puis, vous devez avoir tout un tas de choses à vous dire, toutes les deux!


      —C’est une excellente idée! répondit-elle de son côté.


      Elles se dirigèrent à pied vers le restaurant en discutant du mariage à bâtons rompus. Elles attendaient au passage piéton que la circulation leur permette de traverser lorsque Lily sentit une pression dans le milieu de son dos. Elle allait se retourner lorsqu’elle fut violemment projetée en avant. Elle entendit Margot crier alors qu’elle-même était éblouie par les phares d’une voiture qui arrivait droit sur elle, puis ce fut le trou noir.


      


      


      Vincent était plongé dans les rapports d’auditions qui s’étaient tenues la veille et toute la journée lorsque Jeff passa la tête dans son bureau.


      —On sait qui c’est! Un voisin l’a reconnue sur la photo du légiste. Elle s’appelle Justine Tenay, vingt-six ans, infirmière. Elle ne s’est pas présentée au travail ce matin. Je file à l’hosto. Tu viens avec moi?


      —Oh oui! répondit-il, ravi d’avoir l’opportunité de s’échapper un peu.


      


      Dans le hall des urgences, la salle d’attente était bondée. Il y avait des gens partout, assis sur des chaises ou à même le sol, d’autres allongés sur des brancards. Ils traversèrent rapidement le couloir, jouant des coudes pour se frayer un passage et atteignirent un espace avec des ascenseurs, beaucoup plus calme. Ils s’élevèrent au troisième étage qui abritait le service d’orthopédie où travaillait la victime.


      —J’ai réussi à joindre le médecin-chef du service avant de partir, elle était encore dans son bureau, elle nous attend, précisa Jeff. Le docteur… Véronique Bilot, ajouta-t-il en consultant ses notes.


      —Super, ça va nous faire gagner du temps, répondit Vincent dans un soupir.


      Son portable sonna et il décrocha.


      —Malo, annonça-t-il d’une voix lasse.


      —C’est Vanessa.


      Il s’écarta un peu en sortant de l’ascenseur pour que son collègue n’entende pas ce qu’il disait. Il avait confié les fleurs de Lily à cette technicienne du service scientifique le matin même et il voulait s’éviter les plaisanteries de son collègue dans l’éventualité où il se serait alarmé pour rien.


      —Oui Vanessa, je t’écoute.


      —Eh bien, je n’ai pas grand-chose à dire. Les fleurs ont été séchées de manière naturelle, le ruban ne comporte pas d’empreinte ni d’ADN ou autre indice. Je n’ai rien non plus sur le carton et c’est pas faute de l’avoir examiné dans tous les sens.


      —Et la carte?


      —Rien non plus. Une encre classique, que l’on peut trouver dans n’importe quel stylo bille, pas d’empreinte, pas d’ADN, que dalle!


      Vincent réfléchissait et le silence se prolongea à l’autre bout du fil.


      —Tu es toujours là, Malo?


      —Ouais, je réfléchissais…


      —C’est le fait de ne rien trouver qui me surprend. Normalement, il aurait dû y avoir des empreintes, au moins sur la boîte ou sur la carte, de l’ADN sur le ruban. Mais là, je n’ai rien du tout. À croire que personne n’a touché à ces objets et qu’ils sont tombés du ciel!


      —Oui, je suis d’accord avec toi. En tout cas, je te remercie de t’être donné du mal.


      —De rien! Tu n’auras qu’à m’inviter à dîner. J’adore les sushis…


      Cela faisait des mois que Vanessa lui faisait plus ou moins des avances et il avait hésité à s’adresser à elle pour ce service. Mais elle était l’une des meilleures techniciennes et il avait confiance en ses capacités.


      —Je suis très pris avec ces deux victimes en ce moment, s’excusa-t-il.


      —Hélas, répondit-elle, je ne suis plus la seule femme dans ta vie! Ne t’inquiète pas je comprends, on remet ça à plus tard!


      —Génial! Merci encore.


      Il raccrocha et avisa le regard que lui lançait Jeff.


      —Longue histoire, expliqua-t-il, je te raconterai.


      


      Le Dr Véronique Bilot, chef du service d’orthopédie, s’avérait être une belle femme d’âge mûr, assez distinguée. Elle ne leur apprit pas grand-chose concernant Justine Tenay: c’était une très bonne professionnelle, elle était appréciée de l’équipe et des patients et se rendait souvent disponible pour remplacer ses collègues malades.


      —Avait-elle un petit ami? demanda Jeff.


      —Je ne sais pas, répondit le médecin, je n’étais pas assez intime avec elle. Vous devriez revenir demain pour interroger ses collègues, elle devait avoir des amis plus proches que moi à qui elle se confiait sur ce genre de choses.


      —Nous le ferons, intervint Vincent. Et sa famille, vous les connaissez?


      —Tout ce que je sais, c’est ce qui est inscrit sur la fiche qu’elle a remplie au moment de son embauche, avec les personnes à contacter en cas de problème et ses coordonnées bancaires. Tenez, je vous en ai fait une copie.


      —Merci. Si toutefois quelque chose vous revenait à l’esprit la concernant, un problème avec un collègue, un patient mécontent ou trop insistant, n’importe quoi, appelez-moi s’il vous plaît, demanda-t-il en tendant sa carte.


      —Bien entendu, répondit Véronique Bilot, je n’y manquerai pas.


      Ils prirent congé, un peu déçus de ne pas en savoir plus.


      —Elle a le même profil que Charlène Talbin, remarqua Vincent. Bien sous tous rapports, pas d’ennemi, vivant seule, gentille, serviable… Je vais demander au commissaire de monter une équipe d’investigation dès demain, on a besoin de se concentrer sur ces deux affaires et de rassembler toutes les compétences disponibles.


      —Oui, tu as sans doute raison, acquiesça Jeff… C’était qui, au téléphone?


      —Vanessa, je lui ai confié une mission un peu perso ce matin.


      —Du genre?


      Vincent s’arrêta et regarda son coéquipier avant de passer la main dans ses cheveux, ce qui était chez lui un signe de nervosité.


      —Lily a reçu des fleurs hier soir. Elles étaient posées sur le pas de sa porte.


      —Ça n’a rien de surprenant ça, Malo, c’est une jolie femme, le taquina Jeff.


      —Oui mais les fleurs étaient bizarres, précisa-t-il, elles étaient séchées. Des roses pourpres avec un ruban noir autour des tiges pour les rassembler en bouquet. Il n’y avait qu’une petite carte avec une phrase glauque écrite à la main.


      Il constata que son ami avait froncé les sourcils, toute trace d’amusement disparue, et réfléchissait lui aussi.


      —Et? Elle a trouvé quelque chose, Vaness’?


      —Non, justement. Rien. Pas d’empreinte, pas d’ADN, pas de fibre. Et Lily m’a dit hier soir que la police de New York avait ouvert une enquête sur son accident, qui soit dit en passant n’en est peut-être pas un…


      —Tu ferais peut-être mieux de la garder à l’œil.


      —Crois-moi, j’y compte bien, le problème c’est qu’elle banalise tout et ça m’énerve.


      Ils étaient de nouveau devant le couloir des urgences et Jeff lui désigna la salle d’attente d’un signe.


      —C’est pas ta sœur, là?


      —Merde, si! répondit-il en allongeant le pas jusqu’à la jeune femme. Margot? Qu’est-ce que tu fais là?


      Il remarqua l’air soucieux de sa petite sœur, persuadé qu’elle avait pleuré.


      —Vincent! C’est Lily, lui expliqua-t-elle paniquée, elle s’est fait renverser par une voiture.


      Il sentit son sang quitter son visage, ses oreilles bourdonner et la peur l’envahir.


      —Où est-elle? s’écria-t-il.


      —Avec Alex, il m’a assuré que ça n’avait pas l’air grave mais ça fait un moment maintenant qu’ils y sont.


      —Je reste avec Margot pendant que tu cherches Lily, Malo, intervint Jeff. J’attends pour la raccompagner si besoin, vas-y!


      —Merci Jeff!


      Vincent gratifia son ami d’une tape sur l’épaule avant de s’engouffrer dans les urgences.


      


      Sa plaque de police en évidence, il arpentait les couloirs à la recherche de quelqu’un qui pourrait le renseigner lorsqu’il aperçut devant lui Alex en blouse blanche, penché sur un brancard. Il le tira par le coude de manière à ce que ce dernier se retourne. Instantanément, celui-ci lui sourit, ce qui était plutôt bon signe. Alex dégagea le stéthoscope de ses oreilles pour le saluer.


      —Elle est en salle4, en face de toi, lui expliqua-t-il en montrant une porte du doigt. Je te préviens, elle est remontée comme une pendule!


      —Tant mieux! Pour ce que j’ai à lui dire, il vaut mieux qu’elle soit en mesure de m’écouter! répondit-il, subitement très en colère.


      La vieille dame qu’examinait Alex prit soudain part à la conversation.


      —Ah! L’amour! fit-elle, rêveuse.


      Alex le dévisagea puis sourit à la vieille dame avant de reprendre son examen.


      Il poussa la porte de la chambre et se retrouva face à Lily, assise sur un lit, les bras croisés, l’air agacé.


      —Ah non, c’est pas vrai! dit-elle, les yeux levés au ciel. Ils n’ont quand même pas appelé la police!


      Sa colère le rassura, il préférait de loin la voir comme ça qu’en mille morceaux.


      —Pourquoi, tu as tué quelqu’un? plaisanta-t-il en sentant sa propre colère retomber.


      —Non pas du tout, j’ai juste trébuché sur le trottoir!


      —Eh bien dans ce cas, tu n’as rien à craindre. J’étais dans l’hôpital quand Jeff a vu Margot dans la salle d’attente.


      Subitement, l’air de Lily se fit inquiet et elle le dévisagea de la tête aux pieds.


      —Tu es blessé?


      La douceur de son ton lui donna envie de la prendre dans ses bras pour la rassurer.


      —Non, pas du tout. Mais si tu veux, je peux faire semblant, la taquina-t-il.


      Elle secoua la tête d’un air exaspéré et il retrouva son sérieux.


      —Merde, j’ai eu la frayeur de ma vie, Léo! J’ai cru que j’allais te retrouver en petits morceaux! s’écria t-il en se passant les deux mains dans les cheveux.


      Lui seul utilisait ce diminutif souvent quand leur conversation se faisait intime. Comme quelques mois auparavant, alors qu’il s’apprêtait à s’emparer de sa bouche, devant un taxi. Margot fut soulagée d’apprendre que Lily était saine et sauve et il réussit à la convaincre de rentrer chez elle. Il dut lui promettre d’embrasser Lily à sa place, ce qui ne lui coûta pas beaucoup d’efforts. Lorsqu’il raccrocha, il se tourna vers elle et la porte de la chambre s’ouvrit au même instant sur Alex, des papiers à la main.


      —Bon, rien de grave. Tu n’as que de simples contusions mais tu risques d’avoir mal un peu partout pendant quelques jours. Je t’ai fait une ordonnance et je te conseille de te reposer et d’éviter les efforts. On va te laisser te rhabiller et tu pourras partir. Je vais prévenir papa et maman pour les rassurer, si tu veux.


      —D’accord. Merci Alex.


      Laissant la jeune femme seule le temps qu’elle se rhabille, Vincent suivit Alex dans le couloir. Une fois la porte fermée, son ami le dévisagea comme s’il cherchait ses mots.


      —Elle t’a dit ce qui s’était passé? demanda finalement Alex.


      —Oui, qu’elle avait trébuché sur le trottoir. Pourquoi, tu en doutes?


      Alex lui désigna la porte d’un signe de tête, un doigt sur les lèvres et l’invita à le suivre.


      —Margot m’a dit qu’elle avait été poussée, et elle a l’air très sûre d’elle.


      —Tu plaisantes?


      L’angoisse qui lui enserrait la poitrine quelques minutes plus tôt reprit sa place au creux de son estomac.


      —Elle a vu qui c’était? l’interrogea-t-il.


      —Elle était trop paniquée par Lily qui gisait sur le bitume, rétorqua Alex après avoir répondu par la négative. Mais elle m’a expliqué qu’elles attendaient sur le bord du trottoir pour traverser et subitement, Lily s’est retrouvée au milieu de la route au moment où une voiture passait. Écoute, je suis sans doute mal placé pour t’interroger sur ce qui se passe entre toi et ma petite sœur. Je t’en voudrais à mort si tu lui brisais le cœur mais je sais que tu tiens sincèrement à elle et je serais vraiment rassuré si elle n’était pas seule ce soir. Si je demande à Sam, elle sera vraiment furieuse alors que toi, elle t’écoute parfois, cette tête de mule!


      Vincent resta silencieux, réfléchissant à ce qu’Alex venait de lui dire. Il ne savait pas trop ce qui l’inquiétait le plus, qu’on ait poussé volontairement Lily sur la chaussée ou que ça déplaise à Alex qu’il puisse y avoir quelque chose entre lui et sa sœur. Mais son ami avait raison, il allait devoir mettre de côté ses sentiments pour ce soir. Le pire dans toute cette histoire, c’est qu’il n’aurait échangé sa place pour rien au monde.
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      Lorsqu’elle rentra chez elle ce soir-là, Lily commençait déjà à ressentir les séquelles de l’accident. La dermabrasion sur sa hanche lui faisait mal et des hématomes étendus se dessinaient sur ses côtes et sa cuisse. Les muscles de ses épaules et de son dos étaient contractés et sa cheville enflait de nouveau. Son frère ne s’était pas trompé en disant qu’il lui faudrait quelques jours pour se remettre!


      Avant de la raccompagner, Vincent s’était arrêté à son appartement. Sans un mot, il avait rassemblé des affaires dans un sac et quelques minutes plus tard, ils étaient en route pour la propriété des Harper. Elle en avait déduit qu’il passerait la nuit chez elle mais ne savait pas trop si elle devait en être heureuse ou s’en inquiéter. Malgré les circonstances, se retrouver à proximité de lui l’emplissait d’une douce chaleur et d’une sourde panique à la fois. Jamais elle ne s’était sentie si perdue dans ses sentiments. Debout devant la baie vitrée, il avait l’air contrarié, son visage était fermé et ses yeux brillaient d’une colère contenue. La tension qui émanait de lui gagnait son propre corps. Rien de bon ne sortait de leurs discussions dans ces cas-là, mieux valait laisser la pression retomber. D’autant qu’elle avait ses propres inquiétudes à gérer, mêlées aux meurtrissures de son corps, c’en était assez pour elle.


      —Je vais prendre un bain, murmura-t-elle alors.


      Il se tourna et le regard qu’il posa sur elle s’adoucit instantanément. Elle en fut bouleversée.


      —Très bien, j’ai quelques coups de fil à passer. Prends ton temps.


      


      Dans la salle de bains, la buée montait dans la pièce alors que la baignoire se remplissait d’eau chaude. Le parfum fleuri du bain moussant lui apporta un peu d’apaisement. Elle devait bien avouer qu’elle avait eu une peur bleue. Lorsqu’elle s’était sentie projetée sur la chaussée, elle avait bien cru qu’elle ne s’en sortirait pas. Cherchant à se persuader, elle avait affirmé avoir trébuché mais il était évident qu’on l’avait poussée. Elle n’arrivait pas à croire que ce soit volontaire. Qu’est-ce que tout cela voulait dire?


      Aucun son ne lui parvenait de l’autre côté de la porte, aussi plongea-t-elle dans la baignoire en poussant un soupir de satisfaction et elle ferma les yeux.


      


      Vingt minutes plus tard, détendue et enveloppée dans un peignoir molletonné, elle s’apprêtait à sortir de la salle de bains lorsqu’un coup léger fut frappé à la porte.


      —Tu as faim?


      Apparemment, Vincent avait eu le temps de se calmer lui aussi car sa voix était moins tendue. La colère et la tension présentes quelques minutes plus tôt avaient déserté sa voix, il semblait juste fatigué maintenant. Vraiment fatigué. Un désir intense et brutal se réveilla en elle, faisant danser des milliers de papillons dans son ventre et des frissons parcoururent sa peau. Ces sensations semblaient de plus en plus incontrôlables au fil des jours passés près de lui et les événements de la journée ne lui permettaient pas de penser calmement. Elle se sentait très vulnérable, vidée, sans plus aucune ressource pour affronter ses émotions. Le courage et l’assurance qu’elle affichait en toutes circonstances lui faisaient cruellement défaut, ce soir. Elle ouvrit finalement la porte pour se retrouver face à lui et sentit les larmes lui brûler les yeux.


      —Je suis désolée, je crois que tout ça, c’est trop pour moi ce soir.


      Se glissant dans ses bras, elle se mit à pleurer doucement, peinant à refouler l’inquiétude qui commençait à s’insinuer en elle. Il resserra son étreinte de ses bras puissants, sans pour autant prononcer la moindre parole.


      —C’est juste que tout cela me paraît tellement invraisemblable…, continua-t-elle entre deux sanglots.


      —Et si on mangeait quelque chose? J’ai trouvé des crackers et du fromage, on pourrait discuter calmement et essayer d’y voir plus clair, qu’en penses-tu?


      —D’accord, fit-elle en hochant la tête.


      Le portable de Vincent se mit à sonner au même instant. Elle le regarda répondre en s’éloignant et décida d’aller préparer une assiette à grignoter. S’affairer dans la cuisine l’aida à se ressaisir. Elle trouva du jambon dans le frigo et une bouteille de bon vin dans une armoire. Ça ne pouvait pas mieux tomber! Elle tentait de déboucher la bouteille lorsqu’il raccrocha et revint vers elle.


      —Le travail? supposa-t-elle.


      —Laisse, je vais le faire, dit-il en lui prenant la bouteille des mains. Non, c’était Kevin Trent. Il essaie de te joindre depuis quelques heures mais comme tu ne répondais pas à ses appels, il s’est inquiété.


      —J’ai cassé mon portable en tombant ce soir, je crois que je vais devoir en acheter un nouveau, expliqua-t-elle. Il t’a dit ce qu’il voulait?


      Son ton se voulait innocent mais elle appréhendait un peu la raison de cet appel, d’autant qu’elle avait parlé à Kevin à peine quelques heures plus tôt.


      —T’informer de son enquête…, répondit Vincent, évasif. Et si on reprenait depuis le début et que tu me parlais de ces lettres anonymes?


      Elle releva vivement la tête pour le regarder et elle s’aperçut qu’il l’observait d’un air pénétrant. Sa conversation avec Kevin avait dû être plus précise qu’elle ne l’avait d’abord pensé. Laissant échapper un soupir las, elle s’installa dans le canapé et commença à siroter en silence son verre de vin. Elle se remémora les péripéties dont elle avait été victime ces derniers mois. Peut-être qu’après tout, ces incidents étaient liés entre eux et qu’elle devait se montrer vigilante. Il lui était difficile de croire que quelqu’un lui voulait du mal mais la peur commençait à s’emparer d’elle. Elle savait que de toute façon, elle finirait par se confier à Vincent. Ils avaient toujours fonctionné comme ça tous les deux.


      —Je ne sais pas, commença-t-elle. Je ne peux pas nier qu’il me soit arrivé beaucoup de choses cette année. L’accident de ce soir me fait voir les choses différemment, mais de là à penser que quelqu’un m’en veut personnellement, je n’y crois pas. C’est sûrement un malheureux concours de circonstances.


      —Explique-moi, insista-t-il.


      Il avait posé son bras sur le dos du canapé et s’était tourné vers elle. Il lui suffirait de se rapprocher de quelques centimètres et de s’adosser au canapé pour se blottir dans ses bras mais elle ne bougea pas, bien décidée à garder un peu de distance.


      —Kevin semble penser que ta chute au ballet n’était pas un accident et il a réussi à regrouper des lettres anonymes qui pourraient avoir été envoyées par une seule et même personne.


      —Tu sais, des lettres anonymes, on en reçoit tout le temps dans ce milieu. Quand on est danseuse étoile dans l’un des plus grands ballets du monde, notre place est convoitée, nos faits et gestes suivis par des milliers de personnes grâce aux égards de la presse… J’ai toujours réussi à me maintenir à l’écart de tout ça, veillant quotidiennement à ce que ma vie privée ne soit pas étalée dans les tabloïds. Ce n’est pas toujours la meilleure solution d’éviter les journalistes. Il faut doser avec la bonne part de mystère sans donner l’impression que tu caches des secrets inavouables. Je ne suis pas la première et je ne serai pas la dernière à devoir affronter ça. C’est le revers de la médaille, le côté obscur des choses. Est-ce qu’il faut prendre ces courriers au sérieux? Je ne peux pas te répondre. C’est Gareth Wallace, le directeur artistique, qui s’en est toujours occupé, moi je ne les ai jamais lus… Et puis, franchement, Vincent, qui pourrait vouloir me faire du mal? Ma célébrité est tout de même très relative et surtout elle se cantonne au milieu de la danse et loin d’ici.


      —Tu as eu des problèmes avec une personne en particulier récemment?


      —Non, pas du tout! s’exclama-t-elle. Enfin, pas vraiment.


      Il leva un sourcil interrogateur et elle se leva pour arpenter la pièce. Elle était subitement nerveuse et avait besoin de bouger pour réfléchir.


      —Justin Wineworth…, murmura-t-elle, le regard rivé à travers la baie vitrée. C’est un chorégraphe avec lequel j’ai travaillé quelques mois. Il était charmant au début, on est même sortis une ou deux fois ensemble pour le travail, mais il a commencé à se montrer un peu trop collant et disons… entreprenant. J’avais beau repousser ses avances, il revenait régulièrement à la charge. Un soir, je répétais seule dans une salle de spectacle et il m’attendait dans les vestiaires. Il avait visiblement décidé que sa patience avait été suffisamment mise à l’épreuve et réclamait son dû. Heureusement pour moi, le concierge était encore là et il l’a chassé du théâtre. On a appelé Gareth qui m’a raccompagnée chez moi et a rompu le contrat qui le liait à Justin. Je n’en ai plus jamais entendu parler après ça.


      Se tournant vers lui, elle fut surprise qu’il ne réponde rien. Il devait pourtant être en colère puisqu’elle voyait les muscles de sa mâchoire se contracter mais il se contenta de baisser la tête.


      —Tu disais tout à l’heure qu’il t’était arrivé plein de choses depuis un an…, reprit-il après un long silence.


      —Mais ça n’a rien à voir, s’énerva-t-elle.


      Elle soupira puis reprit plus calmement:


      —C’est juste que… Denis est mort en prison l’année dernière.


      Il releva brusquement la tête, visiblement surpris de cette révélation. Elle n’avait pas prévu de parler de son père biologique ce soir. Elle lisait et comprenait la déception sur son visage. Les occasions de lui parler de la mort de Denis n’avaient pas manqué mais elle ne l’avait pas fait. Comprendrait-il seulement son silence?


      —Une bagarre dans les parties communes, il s’est vidé de son sang, précisa-t-elle. Il m’a fallu un certain temps pour réaliser que c’était terminé, qu’avec sa mort, mon passé était derrière moi pour de bon. J’ai refoulé ça pendant de nombreux mois jusqu’à ce que Kevin me rende ses effets personnels. Il m’avait désigné comme exécutrice testamentaire, sans doute pour me punir une dernière fois ou je ne sais quoi. Je n’ai ouvert sa boîte qu’il y a quelques jours.


      Elle déambula dans le salon avant de se placer à nouveau devant la baie vitrée. Au bout d’un moment de silence, elle l’entendit se lever pour la rejoindre. Il s’approcha d’elle alors qu’elle s’était perdue dans la contemplation du lac au-delà du jardin, au-delà de la vitre. Elle le sentit se placer derrière elle et l’enlacer, sa chaleur et la force de son corps lui apportant un sentiment de sécurité qu’elle ignorait avoir besoin de ressentir. Elle ne pourrait plus résister très longtemps à la tentation de s’abandonner dans ses bras et sa proximité commençait à détruire peu à peu ses bonnes résolutions, prises à peine quelques minutes plus tôt. Elle appuya son dos contre son large torse, appréciant un instant cette étreinte qu’il lui faudrait rompre très vite.


      «Juste un instant», se dit-elle en fermant les yeux. Un moment hors du temps. Ils restèrent assez longtemps ainsi enlacés, sans rien dire, puis il la fit pivoter pour lui faire face.


      —Je voudrais que tu essaies de me promettre une chose, Lily.


      —Dis toujours, hasarda-t-elle.


      —Reste sur tes gardes, d’accord? Kevin a regroupé une vingtaine de lettres qui ont été envoyées par le même expéditeur; elles se terminent toutes par la même phrase que celle du bouquet de fleurs et tu sais que je ne crois pas aux coïncidences, expliqua-t-il d’un ton inquiet.


      Je sais qui tu es… Se pouvait-il que quelqu’un l’ait suivie depuis New York? Mais que lui voulait-on?


      —Et puis, avec ces deux jeunes filles à la morgue, je conseillerais à toutes les femmes de ne pas se balader seules. Sois prudente, s’il te plaît.


      —Je vais essayer, soupira-t-elle.


      Il lui releva le menton d’un doigt pour l’obliger à le regarder dans les yeux.


      —Je suis trop inquiet et débordé de travail pour me contenter de cette réponse. Promets-moi, s’il te plaît, insista-t-il.


      —Très bien, je ferai attention, promit-elle.


      —Merci, murmura-t-il en l’attirant dans ses bras. Je vais te laisser Spike quelques jours, il veillera sur toi…


      —Chouette! conclut-elle avec un sourire en espérant que ça allégerait l’atmosphère.


      Il la regarda intensément. Il était si proche d’elle qu’elle pouvait sentir son souffle sur ses lèvres. Ses yeux s’étaient assombris et elle se demanda si, en cet instant, il éprouvait autant de désir qu’elle en avait pour lui. Il fit descendre ses mains le long de ses bras et enlaça leurs doigts. Elle vit sa respiration s’accélérer, son regard s’obscurcir un peu plus, ses doigts presser un peu plus les siens. Jamais il ne l’avait regardée de cette manière.


      —Ce n’est peut-être pas une bonne idée, l’entendit-elle dire.


      —Sans doute pas, non, répondit-elle en anglais dans un souffle.


      Elle ne s’était pas efforcée de parler français, son trouble visible justifiait à lui seul ses confusions. Il prit un peu de distance et elle se sentit subitement abandonnée.


      —Lorsque toute cette histoire sera plus claire, il faudra que l’on discute de New York, déclara-t-il.


      Elle savait qu’il ne parlait plus des lettres anonymes ni de son accident mais du baiser qu’ils avaient échangé sur le trottoir de son immeuble, devant un taxi pressé. Qu’attendait-il de cette discussion? Est-ce qu’il regrettait ce baiser? Ne voyait-il toujours en elle qu’une amie d’enfance? Elle allait être obligée de reporter ses réflexions car au même moment, Spike s’était dirigé vers l’entrée. Il se tenait l’oreille dressée, aux aguets.


      —Spike?


      Le chien répondit à l’appel de son maître en tournant la tête vers lui, aboyant une seule fois et reporta son attention vers la porte.


      —Tu devrais aller t’habiller. Il semble que tu aies de la visite.


      Au même moment, une voiture approcha dans l’allée et Vincent libéra l’arme accrochée à sa ceinture. Revenant brusquement à la réalité, Lily se rendit compte qu’elle n’avait pour ainsi dire pas grand-chose sur le dos. Pas étonnant qu’ils aient été aussi troublés. Il fallait qu’elle prenne garde à ce que cela ne se reproduise plus.


      —Du calme, Spike. Tranquille, tranquille!


      Elle le regarda pensivement flatter la tête du chien et monta rapidement s’habiller.


      


      


      Sam venait de passer la journée à écouter les résultats d’analyses effectuées par les techniciens de la police scientifique et il avait l’impression que sa tête aller bientôt exploser, déversant par monts et par vaux la totalité des termes chimiques qu’il essayait d’emmagasiner. Il avait besoin de se vider la tête, aussi fut-il surpris, sur le seuil de Lily, de voir Vincent lui ouvrir la porte et l’inviter à entrer.


      —Qu’est-ce que tu fous là, toi? interrogea-t-il.


      —C’est une longue histoire, expliqua Vincent. Viens, ne reste pas dehors, Lily devrait bientôt descendre.


      Après avoir écouté attentivement son ami lui raconter les événements de la soirée, il demanda:


      —Et elle va bien?


      —Elle tient le coup comme elle peut. Mais je suppose que tu n’es pas là pour ça, puisque tu n’étais pas au courant.


      —Non, j’avais besoin de me changer les idées. J’ai passé la journée au labo et j’ai la tête comme une montgolfière!


      —Ils ont quelque chose? demanda Vincent.


      —Oui. Tout d’abord, Guéradec a trouvé une trace blanche sur le corps de Justine Tenay, de la même composition que celle sur le corps de Charlène Talbin. C’est du chlorure de magnésium, répondit-il en consultant ses notes. J’ai fait quelques recherches, ça peut servir à tout et à rien, je ne sais pas encore où ça va nous mener.


      —O.K., murmura Vincent pensif, quoi d’autre?


      —La toxicologie de Justine est revenue. Comme Charlène, elle avait une forte dose de Rohypnol dans le sang.


      —Ce qui explique pourquoi elles ne se sont pas défendues.


      —Oui, c’est un somnifère qui peut procurer des effets de détente et de soumission. D’après ce que j’ai compris, on se réveille avec un trou noir de huit à vingt-quatre heures après l’ingestion. Le doc m’a dit que certaines personnes pouvaient aussi se retrouver dans un état second: elles sont éveillées, les yeux grands ouverts mais ne peuvent pas faire le moindre mouvement, elles sont comme paralysées.


      —C’est abominable, dit finalement Vincent.


      —Ce qui est surprenant, c’est que cette drogue est interdite dans de nombreux pays. En France, elle n’est plus commercialisée depuis au moins trois ans!


      —On doit pouvoir en trouver sur le marché noir, tout se trouve de toute façon, reste à savoir de quelle façon. Demain matin, j’ai prévu de détacher une équipe sur cette affaire, on a besoin de rester concentrés…


      Sam vit sa sœur descendre l’escalier en bois pour se joindre à eux et il se leva pour la serrer dans ses bras. Elle avait l’air fatigué et fragile, elle n’affichait pas sa candeur habituelle, ce qui le perturba.


      —Il paraît que tu cherches à ce que l’on s’occupe de toi, lança-t-il, préférant la plaisanterie à la sollicitude.


      —Je m’en serais bien passée! répondit-elle en lui rendant son sourire. Tu venais me voir ou vous ouvrez une annexe du commissariat chez moi?


      —Non, je venais te proposer de sortir un soir, dans la semaine. On pourrait tous se retrouver pour boire un verre comme on le faisait avant, suggéra-t-il en s’adressant aussi à Vincent. Tu viens de rentrer, on devrait fêter ça!


      —Oui! C’est une excellente idée, s’exclama Lily. En parlant de fête, est-ce que vous avez prévu quelque chose pour enterrer les vies de célibataires de Margot et Alex?


      Sam jeta un œil à Vincent qui semblait soudain aussi perdu que lui.


      —En fait, précisa Sam, avec le boulot ces dernières semaines, c’était un peu compliqué. Mais on pourrait en profiter ce week-end. Je ne pense pas qu’ils auront envie de fêter ça séparément de toute façon. Jake et ses parents arrivent vendredi, on pourrait sortir samedi?


      —Excellente idée, intervint Vincent. Heureusement que tu es là, Lily, cette histoire de mariage me sort trop souvent de la tête.


      Sam examina Lily et, sans savoir vraiment pourquoi, il redouta de la laisser seule ce soir. Ce que Vincent lui avait raconté un peu plus tôt l’avait chamboulé et il s’inquiétait de savoir que sa petite sœur puisse avoir des ennuis. Malheureusement, il n’était pas le plus doué pour communiquer avec elle.


      —Tu sais, tu pourrais aller dormir dans la maison, ce soir, suggéra-t-il en s’adressant à elle. Papa et maman seraient ravis, tu as toujours ta chambre, là-bas. Elle est telle que tu l’as laissée…


      —Ne t’inquiète pas, Sam, je ne crains rien ici! Et puis Spike va me tenir compagnie! le rassura-t-elle avec un air malicieux.


      —Comme tu voudras. Je vais rentrer dormir un peu, mais ferme bien toutes les portes à clé, d’accord?


      —Ne t’inquiète pas, répéta-t-elle.


      Alors qu’il la serrait contre lui pour lui souhaiter bonne nuit, il fit signe à Vincent dans le dos de sa sœur, pour l’inviter à le retrouver dehors, seul.


      —Je te raccompagne, proposa ce dernier.


      Dehors, l’air était encore chaud, l’été approchait à grands pas. Il avança jusqu’à sa voiture, Vincent sur les talons, essayant de mettre de l’ordre dans ses pensées.


      —Elle n’admettra jamais qu’elle a besoin d’aide, lança-t-il en se tournant vers Vincent.


      —Non, tu as raison! acquiesça Vincent, mais elle a accepté de garder Spike, ce qui est une bonne chose.


      —Tu crois que l’on doit s’inquiéter, Malo?


      Il avait utilisé le surnom de Vincent à la brigade, demandant l’avis du flic plus que celui de l’ami.


      —Je ne sais pas, répliqua celui-ci. Mais il vaut mieux prévenir que guérir, comme on dit.


      Pendant un instant, Sam l’observa. La proximité de ces deux personnes parmi les plus chères à son cœur ne lui avait pas échappé mais il se demanda tout à coup jusqu’à quel point ils étaient liés. Son ami était visiblement tourmenté et il le connaissait assez bien sur le plan professionnel pour savoir que cela n’avait rien à voir avec l’enquête qui les occupait en ce moment.


      —Tu tiens à elle, n’est-ce pas?


      —Évidemment! rétorqua spontanément Vincent.


      —Ce n’est pas ce que je voulais dire, et tu le sais. Vous avez toujours été proches tous les deux, comme… connectés, affirma Sam l’air soucieux.


      Un silence pesant s’installa entre eux, amenant une tension aussi intense que celle de l’orage qui menaçait d’éclater au-dessus de leurs têtes.


      —Elle compte beaucoup pour moi, c’est vrai et je ne veux pas qu’il lui arrive quoi que ce soit. Mais ne t’inquiète pas, Alex m’a déjà mis en garde de ne pas toucher à sa petite sœur.


      —Je ne pense pas que c’est ce qu’il a voulu dire, confia-t-il après un temps de réflexion. Tu dois reconnaître que tes relations avec les femmes ne sont pas vraiment celles qu’un frère rêve pour sa sœur. Tu sais, lorsque Lily est arrivée chez nous, nous avons fait un pacte tous les trois. Nous nous sommes promis de tout mettre en œuvre pour la protéger, pour que jamais plus personne ne lui fasse du mal. Je ne sais pas où vous en êtes, mais s’il te plaît, assure-toi qu’elle ne craint rien.


      —Tu peux compter là-dessus, assura-t-il.


      —Merci. Et je n’ai sans doute pas besoin de te rappeler dans quels états peut se mettre Josh quand il s’agit de la protection de sa petite sœur. Ce n’est ni Alex ni moi que tu dois craindre…


      Il rirent tous les deux, puis Sam reporta son attention sur la petite maison, soucieux.


      —Je vais rester dormir ce soir chez elle, tenta de le rassurer Vincent. En tout bien, tout honneur, bien sûr! crut-il bon de préciser, et demain, on avisera.


      Ils se serrèrent la main comme pour conclure un accord et Sam put rentrer chez lui, l’esprit plus serein.


      


      


      Lorsqu’il rentra dans le pavillon, ni Lily ni Spike ne se trouvaient dans le salon. Vincent décida de monter à l’étage où il les trouva, Spike somnolant au pied du lit et Lily, assise en tailleur devant une boîte en carton, des papiers éparpillés autour d’elle. Elle leva les yeux vers lui, surprise de le trouver là puis, haussant les épaules, elle reprit sa lecture.


      —Qu’est-ce que tu fais? s’enquit-il.


      —C’est la boîte de Denis, fit-elle en évoquant son père. Et toi? Je pensais que tu étais parti!


      —Je ne t’ai pas souhaité bonne nuit, si je me souviens bien, éluda-t-il.


      Elle sourit alors qu’il s’installait près d’elle. Il s’empara des quelques photographies qu’elle avait mises de côté, songeant un instant que la femme sur la photo devait être sa mère mais il ne trouva aucune ressemblance entre Lily et la femme sur l’instantané.


      —Qui est-ce? demanda-t-il en désignant la photo.


      Lily jeta un coup d’oeil rapide à l’image avant de retourner à sa lecture.


      —Je ne sais pas. Ce n’est pas ma mère, j’en suis certaine, mais je ne sais vraiment pas qui est cette femme. Ni le bébé qu’elle tient dans ses bras. Ma grand-mère peut-être?


      Il l’examina en silence, ne sachant pas vraiment comment aborder le sujet de Denis avec elle. Elle avait tressé ses longs cheveux blonds et la natte lui tombait sur l’épaule avant de s’échouer sur sa poitrine. Ses yeux bleus intenses étaient cernés et la peau de son visage était pâle, mais elle n’accepterait pas de s’abandonner à la fatigue, il le savait. Elle avait toujours été téméraire, indépendante et ne suivait les conseils qu’on lui donnait que quand ça l’arrangeait. Il repensa à la conversation qu’il avait eue avec Sam un peu plus tôt, les mots de son ami lui revenant clairement en tête. Il en était arrivé au point où il pouvait s’avouer qu’il était amoureux de Lily, même s’il ne l’aurait confié à personne. À quel moment était-ce arrivé? Depuis quand les sentiments de tendresse qu’il éprouvait pour sa meilleure amie s’étaient-ils changés en quelque chose de beaucoup plus fort et de beaucoup plus passionné? Il n’aurait su le dire. La seule chose évidente à son esprit était qu’il avait déjà basculé au moment de son voyage chez elle à Noël et qu’il lui serait impossible désormais de revenir en arrière. Il s’adossa à la tête du lit et ferma les yeux, se laissant porter par le flux de ses pensées. Il retrouva instantanément le goût de ses lèvres, la chaleur de son souffle sur sa peau, le flou de son regard juste avant qu’il s’empare de sa bouche. Ses souvenirs étaient aussi clairs qu’au premier jour et il se demanda s’il pourrait les oublier.


      Il sentit Lily s’allonger à côté de lui et il ouvrit les yeux pour mieux plonger dans l’azur de son regard.


      —Tu dois être fatigué, tu devrais rentrer chez toi, lui dit-elle alors.


      —Je réfléchissais, mentit-il.


      —Ton enquête te donne du fil à retordre?


      Un instant, il se demanda de quoi elle parlait tellement ses pensées étaient éloignées de son travail. Puis, les visages des deux jeunes filles s’imposèrent à lui, lui faisant regretter ses rêveries précédentes.


      —Oui, un peu. Mais tu sais bien qu’on ne va pas en parler. Alors? Il y a quoi dans cette boîte?


      Il ne donnait jamais de détails sur ses enquêtes en cours et elle le connaissait suffisamment pour ne pas insister.


      —Des photos, des objets et des lettres.


      —Des lettres?


      —Oui. Elles lui sont adressées mais elles ne sont pas ouvertes. Je ne sais pas pourquoi elles n’ont pas été lues, peut-être qu’il ne pouvait pas recevoir de courrier en prison mais qu’elles ont été conservées en attendant…


      —Tu sais s’il avait de la famille?


      —Je pensais que non, répondit-elle, c’est pour ça que j’ai été adoptée. Il me semble qu’il a grandi dans des foyers et n’avait ni frère ni sœur.


      —Et ta mère?


      —On m’a dit qu’elle avait perdu ses parents dans un accident de voiture juste avant son mariage, je ne les ai donc pas connus.


      Ils laissèrent passer un silence, se perdant dans leurs réflexions. Craignant de rompre cet instant d’intimité, Vincent n’osa pas reprendre la parole. Le roulement du tonnerre se fit entendre au loin et la pluie se mit à tomber doucement.


      —Je ne sais pas si je dois essayer d’en savoir plus, souffla-t-elle soudain.


      —Tu n’es pas obligée de te décider tout de suite. Plus rien ne presse maintenant, suggéra-t-il.


      Elle ne répondit pas mais leurs regards se croisèrent, plus intenses que jamais. Vincent écarta d’un geste tendre une mèche blonde du front de la jeune femme avant de déposer un baiser sur le sommet de son crâne. Lily se blottit contre lui et le temps sembla s’arrêter.


      —Tu veux bien attendre que je m’endorme avant de partir? murmura-t-elle, les yeux clos.


      Il aurait dû, à cet instant, quitter la chambre. Lui dire qu’il allait dormir dans le salon et qu’elle n’avait rien à craindre, pour ne pas devenir plus fou qu’il ne l’était déjà. Il devait absolument garder le peu de lucidité qu’il lui restait, le temps de réfléchir à ce qu’il ressentait, à ce qu’il était prêt à risquer. Les paroles de Jeff, quelques jours auparavant, résonnaient encore dans sa tête, comme une musique dont on ne parvient pas à se défaire. Pourquoi n’arrivait-il pas à se satisfaire des femmes qu’il rencontrait alors que quand il était avec Lily, un sentiment de plénitude s’emparait de lui? Mais malgré toutes ces bonnes résolutions, il passa un bras autour de la taille de la jeune femme et fermant les yeux, il s’entendit murmurer:


      —Bien sûr!
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      Les jours qui suivirent plongèrent Vincent dans un tourbillon de dossiers, de suppositions et d’auditions en tous genres. Son entrevue avec le commissaire Bernier, quelques jours auparavant, lui avait permis de constituer une équipe d’une dizaine de policiers aux compétences diverses dont l’occupation exclusive serait de résoudre l’affaire des deux jeunes femmes assassinées ces dernières semaines. De son côté, il se chargerait de diriger l’enquête en lien étroit avec le procureur assigné au dossier, de regrouper les éléments recueillis et les assembler pour, il l’espérait, trouver au plus vite le responsable de ces monstruosités et l’amener devant un tribunal. Iln’avait guère eu le temps de dormir depuis la nuit qu’il avait passée avec Lily deux jours plus tôt. Ils s’étaient juste endormis cette nuit-là, l’un à côté de l’autre, et il s’était appliqué à ne pas la réveiller en partant de chez elle aux aurores. Il lui avait conseillé de ne pas rester seule trop souvent, mais elle pouvait parfois se montrer obstinée et lui, de son côté, n’avait rien d’assez solide pour qu’elle le prenne au sérieux.


      —Tu es prêt, Malo?


      Le commissaire venait de passer la tête dans son bureau et attendait une réponse assurément positive.


      —Oui, Franck, on va pouvoir y aller.


      On était vendredi et une concertation réunissant tous les protagonistes de l’enquête était prévue pour faire le point sur les éléments du dossier et poursuivre les recherches efficacement. Dans la salle de conférence du premier étage attendait déjà un groupe de personnes aux visages préoccupés. Loïc Guéradec était en grande conversation avec deux techniciens de la scientifique mobilisés pour l’enquête, Vanessa et Rémi. Sam et Jeff, affectés au dossier comme enquêteurs, relisaient des rapports d’audition et un jeune sous-brigadier qu’il connaissait un peu tentait de faire fonctionner le vidéoprojecteur pour diffuser le contenu du dossier tout au long de la réunion. Le procureur fit soudainement son entrée, visiblement affairé et un peu essoufflé.


      —Bonjour, veuillez excuser mon retard, annonça-t-il. Malo, content de te revoir, même si les circonstances ne se prêtent pas à la réjouissance.


      Vincent saisit la main tendue devant lui et la serra vigoureusement. Martin Delisle était un homme d’une carrure impressionnante, le regard trahissant la droiture et l’honnêteté. Du même âge que Vincent, ils s’étaient connus à la faculté de droit où ils avaient commencé ensemble leur chemin dans la recherche de la justice. Vincent avait ensuite intégré l’école des officiers de la police alors que de son côté, Martin avait poursuivi sa route pour être procureur. Ils étaient devenus amis au fil des années même s’ils ne travaillaient qu’occasionnellement sur les mêmes dossiers.


      —Bien, prenons place, commença le commissaire Bernier. Nous sommes réunis aujourd’hui dans le cadre de la cellule d’investigation concernant les meurtres de Charlène Talbin, vingt-quantreans, étudiante en sciences humaines et de Justine Tenay, vingt-sixans, infirmière. Nous avons déjà établi les liens entre ces deux affaires et je vous propose d’en venir directement aux éléments nouveaux, d’autant que vous êtes déjà tous au courant du dossier.


      La voix du commissaire était grave et vibrante. Des signes évidents de fatigue marquaient son visage qu’ombrait une barbe de quelques jours. Il ne devait pas dormir beaucoup plus que Vincent.


      —Mademoiselle Santos, reprit-il, pouvez-vous nous résumer les analyses des différents indices, s’il vous plaît?


      —Très bien, commença Vanessa. Nous avons retrouvé sur les deux corps une même substance suffisamment spécifique pour la retenir comme indice. Il s’agit de poudre de chlorure de magnésium. C’est une substance que l’on utilise dans beaucoup de domaines, notamment en pharmacie et dans le domaine médical et il est aisé de s’en procurer. Sa vente n’est pas réglementée et ce n’est pas un produit particulièrement dangereux.


      Le procureur hocha la tête en prenant des notes et fit un signe à Vanessa afin qu’elle poursuive.


      —Le Dr Guéradec a demandé des analyses toxicologiques du sang des victimes, continua Vanessa après un coup d’œil à son collègue Rémi, et on a trouvé dans les deux prélèvements des quantités assez importantes de Rohypnol, un sédatif puissant.


      —Associé à de l’alcool? demanda Martin Delisle.


      —Seule MlleTalbin avait une alcoolémie positive à 0,90 gramme d’alcool par litre de sang, soit un peu plus que la norme autorisée. Elle avait bu mais ne devait pas être ivre, précisa Vanessa.


      —Dr Guéradec, interpella Franck Bernier, parlez-nous du Rohypnol, si vous voulez bien.


      —Bien entendu, répondit celui-ci. Il s’agit d’un hypnotique qui était prescrit en cas de troubles sévères du sommeil.


      —Était? questionna Martin.


      —Oui, était, car il n’est plus commercialisé dans de nombreux pays depuis plus de trois ans. Ce médicament, bien qu’efficace, était responsable de syndromes de manque chez les patients et sa durée d’action longue le rendait difficile à utiliser en milieu hospitalier. Le laboratoire, au vu de ces contraintes et de ses usages détournés fréquents, a cessé de le commercialiser de sa propre initiative.


      —On appelait cette drogue, dans le milieu festif, un «rup», précisa alors Sam, les victimes devenaient très conciliantes, sans aucune possibilité de se soustraire aux agressions dont elles étaient victimes, et se réveillaient quelques heures plus tard sans le moindre souvenir.


      —Comment peut-on s’en procurer alors, si ce n’est plus commercialisé?


      —Le Darknet, annonça une voix distraite.


      Tous les regards se tournèrent vers une femme, assise en bout de table, qui griffonnait sur un calepin. Assez grande, ses cheveux bruns tirés en une queue de cheval stricte, des lunettes rectangulaires, Perrine Parent ne ressemblait pas à l’image que l’on se faisait d’une analyste de la police. Tout le monde autour de la table la connaissait sous le surnom de «Pépé», ses prouesses informatiques n’étant plus à démontrer. Elle pouvait dénicher n’importe quelle information, «cracker» les systèmes de sécurité les plus sophistiqués tout en vous faisant croire que ce n’était pas plus difficile que de lacer ses chaussures.


      —Expliquez-vous…


      La voix du procureur avait pris une intonation amusée, signe que l’intervention de la jeune femme avait piqué sa curiosité.


      —C’est le côté obscur du net, continua Perrine, un ensemble de réseaux parallèles aux membres anonymes qui s’échangent des fichiers, des conseils ou des substances illégales à l’abri de tout regard. La plupart du temps, il s’agit d’activités criminelles ou du moins délictueuses, entre personnes de confiance. Si on sait comment procéder, on peut trouver tout ce que l’on veut, de photos pédophiles aux armes lourdes.


      —Et vous, savez-vous comment procéder, mademoiselle Parent? demanda Franck Bernier visiblement intéressé.


      —Possible, éluda Perrine.


      —Concernant les victimes, reprit le procureur, a-t-on trouvé un lien entre elles?


      —Pas vraiment, répondit Jeff. Charlène Talbin avait vingt-quatre ans et étudiait la psychologie à la faculté des sciences de Lyon. Ses parents vivent à quatre cents kilomètres et elle avait une tante et une cousine dans la région. D’ailleurs, elle partageait un appartement près du campus avec celle-ci, étudiante elle aussi. Ladite cousine a déclaré qu’elles étaient sorties dans un club du centre-ville pour fêter la fin de leurs examens et le début des vacances. Charlène a regagné seule l’appartement alors que sa cousine souhaitait s’amuser encore un peu. C’est elle qui l’a découverte en rentrant au petit matin. Justine Tenay, elle, était originaire d’ici. Elle travaillait à l’hôpital comme infirmière et était très appréciée de ses collègues. Elle a rompu avec son petit ami il y a deux mois, ça pourrait être une piste à explorer. Elle habitait chez ses parents, pratiquait la natation et était en pleine forme physique. Les deux jeunes femmes ne se connaissaient pas et ne s’étaient certainement jamais rencontrées.


      —Nous n’avons donc aucun suspect, abrégea Martin Delisle.


      Vincent laissa échapper un soupir las et se passa, une fois de plus, la main dans les cheveux.


      —On devrait creuser la piste Éric Marchal, commença-t-il.


      —Qui est ce Marchal? demanda Delisle.


      —Un enseignant de la faculté dans laquelle étudiait Charlène Talbin. Cinq étudiantes ont porté plainte pour harcèlement sexuel ces trois dernières années contre ce professeur. Il semblerait que la dernière victime en date soit Charlène Talbin et que cette élève ait été l’élève de trop aux yeux de la faculté. Jusque-là, il s’en était tiré avec des tapes sur les doigts mais il a finalement été démis de ses fonctions.


      —Il faudrait l’interroger, faites-le venir ici et mettez-lui la pression.


      —Il faut creuser aussi du côté du web pour suivre la piste du Rohypnol, continua Vincent. Et retourner dans le club où Charlène a été vue pour la dernière fois, interroger les alentours. Peut-être que quelqu’un se souviendra de l’avoir vue partir accompagnée. On devrait montrer une photo d’Éric Marchal aussi, juste au cas où.


      —Très bien, conclut Martin Delisle, je vais demander que l’on saisisse un juge pour instruire le dossier et obtenir des commissions rogatoires qui s’étendront à ces différentes pistes.


      Ils quittèrent tous ensemble la pièce, remotivés par les missions qui leur étaient confiées. Ils n’avaient pas beaucoup d’éléments à leur disposition pour faire avancer l’enquête, leurs pistes s’égaraient dans tous les sens mais c’était souvent le cas au début d’une affaire. Il espérait seulement qu’aucune autre jeune femme ne trouverait la mort avant qu’ils aient pu mettre la main sur cet assassin.


      


      Il rassemblait les dépositions étalées sur son bureau pour les classer lorsque son téléphone portable lui signala l’arrivée d’un nouveau message.


      
        Rendez-vous au Paname demain soir pour une petite fête surprise en l’honneur de nos futurs mariés préférés, Margot et Alex. On vous attend nombreux, juste pour un verre ou pour toute la soirée, Sam et Lily.

      


      Un vague sourire aux lèvres, il se sentit presque déçu de recevoir une invitation groupée et pas un message lui étant personnellement destiné. Il n’avait pas parlé à Lily depuis deux jours et il devait s’avouer qu’elle lui manquait. Il avait besoin d’entendre sa voix, de s’assurer qu’elle allait bien avant de se remettre au travail. Il composa son numéro et sentit son cœur battre plus vite en attendant qu’elle décroche.


      —Tu n’as rien de mieux à faire que passer ton temps au téléphone? s’amusa-t-elle.


      Son ton malicieux allégea considérablement l’humeur de Vincent.


      —Et toi, tu te convertis en organisatrice d’événementiel? répondit-il sur le même ton.


      —Sam est très occupé et moi je n’ai pas grand-chose à faire alors, j’ai été désignée d’office. Tu vas pouvoir te libérer?


      —Oui, je pense. Le samedi soir, je ne peux plus avancer beaucoup. Et puis cela me permettra de voir les choses sous un autre angle lundi matin.


      —C’est pour la bonne cause alors? badina-t-elle.


      —Oui, tout à fait! Comment te sens-tu?


      —Je vais très bien, Vincent, ne t’inquiète pas autant pour moi. Je n’ai presque plus mal à la cheville et cet accident n’est plus qu’un mauvais souvenir. J’adore la compagnie de Spike, je pense que je ne vais pas te le rendre, il a l’air beaucoup plus heureux avec moi!


      —Je n’en doute pas un instant! Il a toujours aimé les jolies filles, plaisanta-t-il.


      —Je vais devoir te laisser, Richard m’attend. Il va me faire visiter le village d’enfants à la sortie de la ville et nous allons déjeuner ensemble ensuite.


      —Très bien, dit-il à regret.


      —Et si tu passais ce soir après le travail, proposa-t-elle après un moment d’hésitation, on pourrait faire griller des steaks et j’essaierai de te convaincre d’être mon cavalier au mariage…


      Le mariage… Cela lui était une nouvelle fois sorti de l’esprit! Il se sentait coupable mais sa sœur et Alex étaient ensemble depuis tellement longtemps que ce mariage était une évidence. Son travail et des problèmes plus personnels avaient envahi son esprit ces derniers mois. Dans dix jours, sa petite sœur unirait sa vie à celle de l’homme dont elle était amoureuse depuis toujours. Et lui, où en était-il de sa propre vie?


      —C’est une bonne idée, je vais essayer de ne pas partir trop tard. Passe une bonne journée.


      —Oui, merci, toi aussi. À ce soir.


      Il eut envie d’ajouter qu’il ne laisserait personne d’autre l’accompagner à ce mariage, mais elle avait déjà raccroché.


      


      


      Installée confortablement dans la luxueuse voiture de son père, Lily appréciait la balade en voiture sous le doux soleil de cette belle journée d’été. À New York, elle avait rarement l’occasion de profiter de temps libre pour flâner et elle avait bien l’intention de s’initier pleinement à ces nouvelles occupations. Les journées d’une danseuse de ballet commençaient très tôt, rythmées par les échauffements à la barre, les entraînements et les répétitions, jusque tard dans la soirée, ne s’arrêtant que rarement pour se restaurer si toutefois l’occasion se présentait. Ces cadences effrénées, chaque jour de la semaine, elle les avait aimées, travaillant sans relâche pour atteindre la perfection des mouvements, la grâce des postures. Mais aujourd’hui, que de nouvelles possibilités s’offraient à elle et elle voulait utiliser son temps autrement.


      La voiture passa entre des grilles à la peinture verte un peu vieillie par le temps, s’arrêtant devant un bâtiment à deux étages bordé d’un jardin de taille modeste. À peine son père fut-il descendu de voitures qu’un homme particulièrement séduisant s’approcha d’eux.


      —Bonjour Richard!


      —Bonjour James, répondit celui-ci, comment ça se passe aujourd’hui?


      James prit un air ennuyé et se gratta l’arrière de la tête.


      —Eh bien, vous tombez à pic, en fait. Les ouvriers sont arrivés pour l’aménagement du terrain sportif et il semble qu’il y ait un problème avec les plans.


      —On a procédé à beaucoup de changements depuis le début du projet, je vais aller voir où est le problème, assura Richard de sa voix tranquille. Je vous présente ma fille Lily, peut-être pourriez-vous lui faire visiter le centre? Lily, je te rejoins très vite.


      —Très bien, répondit-elle, prends ton temps!


      —Venez, Lily, je vais vous présenter nos petits pensionnaires, proposa James.


      Ils se dirigèrent ensemble vers l’intérieur du bâtiment principal, croisant au passage différents membres du personnel mais Lily, absorbée par la contemplation des lieux, ne put retenir le nom de chacun. La maison était grande et bien agencée, dans un style moderne et pratique. Une grande pièce de vie meublée de longues tables et de bancs en bois ressemblait plus à une cantine qu’à une salle à manger classique. Quatre adolescents occupaient l’une des tables devant un jeu de société, alors que de plus jeunes enfants terminaient leur petit déjeuner en bâillant.


      —Nous avons fêté les anniversaires hier soir, alors les enfants ont eu le droit de faire la grasse matinée aujourd’hui, expliqua James, un sourire bienveillant aux lèvres. En temps ordinaire, ils doivent être en classe à 8h30.


      —Vous donnez les cours ici? interrogea Lily, ils ne vont pas à l’école?


      —Pas tous, répondit-il. Beaucoup d’enfants accueillis par la fondation Harper ont eu un parcours de vie pour le moins chaotique et ont des lacunes énormes dans leurs apprentissages scolaires, ils ne peuvent pas suivre une scolarité classique, avec toutes les exigences que cela comporte. Au centre, ils retrouvent peu à peu un sentiment de sécurité avec des soins psychologiques et un accompagnement éducatif dans le but de se reconstruire. Les apprentissages scolaires viennent par la suite.


      —Et votre rôle à vous, James, dans tout ça?


      —Je suis chargé de l’aspect éducatif du programme et je coordonne un peu l’équipe en l’absence de votre père. Enfin, quand je ne fais pas visiter les locaux aux jolies femmes, bien entendu.


      Sa flatterie fit légèrement rougir Lily. James était poli, souriant et sa remarque ne laissait paraître aucune arrière-pensée. La compagnie de James lui était très agréable.


      —Cela fait longtemps que vous travaillez pour la fondation?


      —Bientôt cinq ans. Mais, au départ, je travaillais dans un autre village, assez loin d’ici. Lorsque votre père a eu le projet d’ouvrir un nouveau centre d’accueil, il m’a proposé de le diriger. Cette opportunité me permettait de me rapprocher de ma famille, j’ai donc saisi l’occasion et depuis sept mois, je fais mon possible pour être à la hauteur de cette responsabilité.


      —Et il se débrouille parfaitement bien!


      Richard s’avançait derrière eux, un sourire aux lèvres, prenant part à la conversation. James s’adressa à lui, le regard plein d’admiration.


      —Merci, Richard. Si vous voulez bien m’excuser maintenant, je dois emmener un groupe d’enfants à une activité de découverte.


      Ils se saluèrent et Lily le remercia de lui avoir accordé un peu de temps avant de passer le bras sous celui de son père.


      —Dis-moi papa, pourquoi tu tenais tant à m’amener ici aujourd’hui? Aurais-tu une idée derrière la tête, par hasard?


      Son père avait beaucoup insisté pour lui faire visiter le centre et même si elle était ravie de cette visite, elle se demandait ce qu’il pouvait bien lui cacher.


      —Peut-être bien, en effet, je te le concède, avoua Richard. Viens, suis-moi dans mon bureau, je vais t’expliquer.


      Elle le suivit, intriguée, à travers l’aile administrative du centre. Son père n’avait jamais eu ce genre de comportement avec elle. Habituellement, leurs conversations portaient sur des choix à faire, des décisions à prendre; il était pour elle un conseiller avisé et un confident, aussi son ton professionnel et directif la déstabilisa-t-il.


      La décoration et l’ameublement de son bureau trahissaient les goûts raffinés de Richard: bureau en acajou, fauteuil en cuir à dossier haut, peintures sobres accrochées au mur… Même la lampe Tiffany qu’elle lui avait offerte l’année précédente tenait une place de choix dans cette ambiance feutrée. Des photos d’elle et de ses frères étaient encadrées dans un pêle-mêle en verre accroché près de son bureau, à côté de son diplôme d’avocat et de quelques articles de presse concernant la fondation.


      Ils s’installèrent face à face et Richard lui montra la photo d’une adolescente mince, à l’air triste et fragile.


      —Cette jeune fille s’appelle Samantha, elle a quinzeans. Elle et son petit frère vivent avec nous depuis un peu plus d’un an.


      Lily observa attentivement la photo. Samantha avait les joues creusées par le chagrin, des cernes entouraient ses jolis yeux verts et une pointe de méfiance perçait dans son regard. Ses cheveux roux bouclés jusqu’aux épaules formaient une masse de feu autour de son visage, accentuant la pâleur de son teint. Elle était visiblement amaigrie et fatiguée. Lily se demanda si elle supporterait d’entendre l’histoire de cette enfant.


      —Pourquoi me parles-tu d’elle?


      —C’est difficile pour elle, ici. Elle ne participe pas aux sorties, ne veut pas aller au lycée, elle reste prostrée une bonne partie de la journée, toute seule, raconta-t-il, une lueur hésitante dans le regard.


      Lily garda le silence, attendant que Richard poursuive de lui-même. Il dirigeait la fondation depuis de nombreuses années, ce n’était sans doute pas la première fois qu’un enfant lui donnait du fil à retordre. En quoi cette histoire la concernait-elle?


      —La seule question qu’elle ait posé en arrivant ici était de savoir si le nom de la fondation avait un lien avec Lily Harper, la danseuse étoile du New York City Ballet. Elle est passionnée de danse classique et connaît tout de toi.


      Richard se pencha vers elle, prenant ses deux mains dans les siennes et Lily redouta ce qui allait venir.


      —Qu’attends-tu de moi exactement, papa?


      Il était visiblement en proie à un dilemme majeur. Ils s’étaient toujours parlé avec franchise. La trouvait-il subitement trop fragile?


      —Si je le peux, je ferai ce qu’il faut pour t’aider, assura-t-elle.


      —Si tu acceptais de passer un moment avec elle, juste quelques heures, pour lui redonner un peu de rêve, je suis persuadé que ça pourrait être un déclic pour elle.


      Elle ne sut pas quoi répondre. D’anciennes angoisses menaçaient perfidement de remonter à la surface.


      —Ma chérie, compatit son père devant son air contrit, je comprendrais que tu refuses. Je ne veux pas te bouleverser avec tout ça si tu ne te sens pas prête.


      —Maman et toi avez fait tellement de choses pour moi, je ne sais pas où j’en serais aujourd’hui sans vous. J’ai envie de faire quelque chose moi aussi. Mais je ne suis pas sûre d’en être capable…


      —Je comprends, chuchota Richard en baissant la tête.


      Le décevoir lui était insupportable. Bien des gens mettaient de côté leurs problèmes personnels pour venir en aide à ces enfants qui, comme Samantha, n’avaient plus personne sur qui compter. Mais cette dernière année avait été tellement déstabilisante émotionnellement pour elle qu’elle doutait de se montrer à la hauteur actuellement.


      —Non, riposta-t-elle malgré tout, je crois qu’il faut juste qu’on y réfléchisse tous les deux. Papa, il y a tellement de choses que je ne vous ai pas dites, à toi et à maman, je ne sais plus où j’en suis…


      Richard quitta son siège pour s’installer à côté d’elle. La patience et la tendresse qu’elle lisait maintenant dans son regard l’aidèrent à rassembler son courage.


      —Denis est mort l’année dernière, dit-elle sans préambule.


      —Oui, je sais, répondit-il doucement.


      —Comment le sais-tu? demanda-t-elle stupéfaite.


      —Kevin m’a appelé un peu avant ton accident, il s’inquiétait pour toi.


      Elle avait gardé cela pour elle tout ce temps alors que son père était au courant et qu’elle aurait pu s’épancher auprès de lui, obtenir peut-être les éclaircissements dont elle avait besoin.


      —Mais pourquoi ne m’as-tu rien dit? Maman est au courant?


      —Non, je ne cache pas souvent des choses à ta mère, mais là je me suis dit que tu nous en parlerais quand tu serais prête.


      Elle garda le silence un moment, il lui fallait remettre de l’ordre dans ses idées mais la tâche s’avérait plus complexe que prévu.


      —Je ne savais pas quoi faire de ça…, dit-elle finalement. Je ne voulais pas y penser, je crois… Je n’en ai même pas parlé à Vincent et maintenant qu’il le sait, je crois qu’il m’en veut de ne pas lui avoir dit.


      Elle regarda tristement son père dans l’attente d’un réconfort qui, le connaissant, ne tarderait pas à venir.


      —Vous avez toujours été très proches, tous les deux. Il doit être surpris que tu aies gardé ça pour toi mais il comprendra, c’est un homme intelligent.


      Elle doutait qu’il comprenne, surtout quand il saurait qu’elle avait partagé ça avec un autre homme que lui, un soir où elle se sentait trop seule et trop perdue pour faire face à la nouvelle toute seule. À moins que ce ne soit l’homme concerné lui-même qui pose problème. Mais ça, c’était une autre histoire.


      —Et puis, on pardonne tout quand on aime, confia-t-il la tirant de ses pensées.


      Une fois de plus, elle garda le silence. Cette conversation devenait franchement bizarre. Sa moue avait dû parler pour elle car son père se mit à rire ouvertement.


      —Lily, ma chérie, j’ai bien vu comment vous vous regardiez dimanche. Quelque chose a changé entre vous…


      —Je ne suis pas sûre de vouloir poursuivre cette conversation, affirma-t-elle en levant les sourcils.


      —Très bien, dit Richard en riant.


      —Maman t’a dit pour le Ballet? demanda-t-elle pour changer de sujet.


      —Oui, elle m’en a parlé. Je suis vraiment désolé, je sais que toute ta vie était rythmée par la danse. Comment envisages-tu les choses, maintenant?


      Elle ne cessait d’y penser depuis six mois. Plusieurs pistes se dessinaient dans sa tête mais elle ne savait quelle direction prendre.


      —J’ai quelques idées, expliqua-t-elle, mais j’ai peur de faire le mauvais choix. Je crois que j’aimerais donner des cours de danse, faire partager ma passion. Je n’imagine pas me passer de danser, c’est impossible. Et l’idée de m’investir à ma façon dans la fondation est aussi une option à mes yeux. Je ne peux pas oublier que sans ça…


      Elle ne termina pas sa phrase, trop perturbée par les images qui se bousculaient dans sa tête. Malgré tout, son père venait de lui offrir un moyen d’y voir plus clair. Peut-être devait-elle saisir cette chance qui s’offrait à elle.


      —Je suis heureuse d’être de nouveau parmi vous. À New York, c’était devenu trop difficile. Mais la danse me manque.


      —Tu sais, tu es la bienvenue à la maison, Lily. Rien ne nous ferait plus plaisir que si tu restais en France. Mais si tu le fais, fais-le parce que tu en as envie, pas parce que c’est la décision la plus facile à prendre. En attendant, le studio est toujours là pour toi, Maddy l’entretient consciencieusement.


      Anna et Richard lui avaient offert une salle de danse entièrement aménagée pour ses seize ans. Attenante à sa chambre, elle était parfaitement équipée avec de grands miroirs, des barres d’échauffement et un plancher de bois. Elle n’était plus sortie de cette pièce durant les trois jours qui avaient suivi sa fête d’anniversaire et y retournait à chaque fois qu’elle rentrait en France.


      —Oui, tu as raison, il faut que je m’y remette. Danser m’a toujours aidé à voir les choses autrement. Merci papa! Et je te promets de réfléchir à ce que je peux faire pour Samantha, ajouta-t-elle.


      —Je ne t’en demande pas plus, ma chérie. Viens… Si tu n’as pas encore trop honte de ton père, je t’emmène déjeuner en ville.
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      Vincent regardait avec préoccupation le tableau vitré devant lui. Tous les éléments de l’enquête sur l’assassinat des deux jeunes femmes y étaient répertoriés: le nom des victimes, les conclusions du médecin légiste, les quelques indices en leur possession ainsi que l’emploi du temps des jeunes femmes pendant leurs dernières heures de vie. Il devait bien admettre qu’il n’y avait pas grand-chose sur ce tableau. La réunion qu’ils avaient eue le matin même leur avait permis de synthétiser cette enquête et de confier de nouvelles missions à chacun pour essayer d’avancer. Pépé suivait la piste du Rohypnol dans les méandres du web, Jeff tentait de localiser Éric Marchal et Sam était allé interroger les collègues de Justine Tenay. Il leur fallait encore faire le tour des boîtes dans lesquelles Charlène avait pu croiser la route de son meurtrier. Ces deux jeunes femmes avaient-elles été choisies au hasard? Elles avaient approximativement le même âge, étaient toutes les deux blondes… Peut-être que le seul lien entre elles était leur ressemblance physique? Certains cinglés n’avaient besoin de rien d’autre… Deux jeunes femmes sans problème, mortes dans les mêmes circonstances, sans rien pour les relier entre elles ou donner un indice concernant leur meurtrier… Voilà où ils en étaient.


      Il regarda le tas de dossier sur son bureau et soupira de lassitude. Il avait plusieurs enquêtes en souffrance qu’il avait délaissées depuis trois semaines et il ferait mieux de s’y remettre au plus vite.


      Il en était à la deuxième pochette cartonnée lorsque le brigadier de l’accueil passa la tête dans son bureau.


      —Commandant, il y a une dame à l’accueil qui veut vous voir. Elle dit que ça concerne un membre de sa famille, elle a l’air très inquiète.


      Peu enthousiaste à l’idée de réconforter une femme s’inquiétant pour peu de choses, il leva la tête vers le brigadier, affichant son air le plus occupé possible. Celui-ci leva les mains en signe d’impuissance.


      —Elle insiste vraiment, je lui ai déjà dit que vous étiez débordé, mais elle insiste…


      —Très bien, fit-il résigné, faites-la monter.


      Son bureau, comme tous ceux du corps de commandement, était situé au premier étage du commissariat, dans un couloir aux multiples portes, une petite salle d’attente agréablement aménagée au milieu. Les locaux avaient été rénovés l’année précédente, ce qui avait nettement amélioré leurs conditions de travail.


      Il fallait quelques minutes pour redescendre à l’accueil et autant pour en revenir, il décida donc d’aller remplir sa tasse de café dans la salle de pause réservée aux fonctionnaires. Il avait besoin de se détendre, de calmer son impatience afin de se montrer disponible avec la femme qu’il allait recevoir. Les gens s’inquiétaient pour ceux qu’ils aimaient, il ne pouvait pas le leur reprocher. La plupart du temps, pour peu de choses, heureusement. Un train qui a du retard, une absence de réseau téléphonique ne permettant pas de passer un appel, et voilà! Ils accouraient au commissariat, paniqués, pour signaler la disparition de leur mari ou de leur sœur qui, en fin de compte, sonnait à leur porte deux heures plus tard… Le monde aujourd’hui était peuplé de dangers, entre les règlements de comptes et le terrorisme, largement diffusés dans les médias, plus personne ne se sentait en sécurité et quand un proche manquait à l’appel, on pensait d’abord à un drame plutôt qu’à un concours de circonstances, c’était comme ça…


      Ces pensées l’amenèrent à Lily. Que pouvait-elle bien faire à cette heure? Elle devait déjeuner avec son père mais elle ne lui avait pas dit ce qu’elle avait prévu cet après-midi. Après ce rendez-vous, il l’appellerait. Juste pour savoir si elle se débrouillait avec Spike. C’était une excuse, mais qu’importe, il avait besoin d’entendre le son de sa voix, d’être sûr qu’elle allait bien. Après, il arriverait peut-être à se remettre efficacement au travail.


      En ressortant dans le couloir, il aperçut le brigadier accompagné d’une jeune femme d’à peu près trente ans, assez jolie, bien que trop grande et trop rousse à son goût. Elle avait les traits tirés et semblait avoir pleuré. Son visage lui sembla un instant familier mais il n’arrivait pas à se rappeler où il avait pu la rencontrer.


      —Commandant, l’interpella le brigadier, je vous présente Mademoiselle Talbin dont je vous ai parlé tout à l’heure. Mademoiselle Talbin, voici le commandant Malotti.


      —Merci, répondit celle-ci au brigadier qui s’en allait.


      Elle se retourna vers lui et lui tendit une main parfaitement manucurée qu’il s’empressa de serrer. Il comprit alors pourquoi ce visage lui semblait familier. Elle était la copie conforme d’une autre jeune femme, étendue, elle, à la morgue.


      —Nous n’avons pas encore eu l’occasion de nous rencontrer personnellement, mademoiselle Talbin, mais je tiens à vous présenter toutes mes condoléances pour la mort de votre cousine Charlène.


      —Merci, commandant. Appelez-moi Louise, s’il vous plaît, je préfère.


      Son ton n’était pas du tout cajolant comme aurait pu l’être celui d’une femme cherchant à le séduire. Elle semblait plutôt lasse, anéantie par les événements récents et Vincent accepta sa demande.


      —Très bien, Louise. Venez, installons-nous ici, dit-il en désignant la porte de son bureau, vous aviez besoin de me parler?


      —Oui. C’est bien vous qui dirigez l’enquête concernant la mort de Charlène?


      —C’est exact. Nous travaillons à plusieurs sur cette enquête mais je n’ai malheureusement pas de nouvelles informations à vous communiquer pour le moment.


      —J’ai lu dans le journal qu’une autre femme avait été retrouvée assassinée il y a une semaine. Pensez-vous qu’elle ait un lien avec Charlène?


      —Nous n’écartons pas cette hypothèse pour l’instant.


      Il restait intentionnellement vague, ne voulant pas donner de faux espoirs ou alimenter des idées saugrenues dans la tête de la jeune femme. La presse avait déjà publié des déclarations officielles indiquant un lien éventuel entre les deux meurtres, il ne faisait donc que répéter ce que Louise devait déjà savoir.


      —J’ai quelque chose à vous dire qui serait peut-être important pour l’enquête, dit Louise après une hésitation. Je n’en ai pas parlé car j’avais donné ma parole à Charlène et je ne voulais pas donner une mauvaise image d’elle. Mais je ne fais qu’y penser depuis qu’elle… enfin qu’elle n’est plus là et je pense qu’il faut que vous sachiez.


      Des voyants rouges s’étaient allumés dans sa tête. Tentant de ne pas céder à l’impatience, il s’efforça de parler d’une voix calme.


      —Je comprends. Prenez votre temps. Nous pourrons ensuite décider ensemble si c’est important ou non…


      Sa proposition sembla apaiser la jeune femme qui arrêta de déchirer le mouchoir en papier qu’elle tenait entre ses mains. Vincent lui tendit la poubelle pour qu’elle puisse le jeter, ce qu’elle fit avec un sourire d’excuse.


      —Charlène avait une relation avec un homme. Enfin, je ne sais pas si on peut appeler ça une relation mais disons qu’elle entretenait des liens avec quelqu’un.


      —Expliquez-moi, l’invita-t-il.


      —Avez-vous rencontré les parents de Charlène? demanda-t-elle après un long soupir.


      —Oui, je suis allé les rencontrer chez eux. Ils m’ont semblé être très attachés à elle.


      —Oui, ils l’étaient. Elle était fille unique, ma tante a rencontré des difficultés à tomber enceinte et le miracle ne s’est produit qu’une seule fois. Ils l’adoraient et elle le leur rendait bien. Mais ils sont comment dire… assez conservateurs. Je pense que c’est pour cela qu’elle s’est orientée dans le domaine de la psychologie. Elle devait vouloir connaître comment on pouvait vivre autrement que comme le faisaient ses parents. Tenter de les comprendre, peut-être. Ils vont à l’église tous les dimanches, ne parlent jamais plus qu’il ne faut… Pour eux, avoir des relations sexuelles en dehors du mariage est inconcevable, tout comme rencontrer des garçons, boire un verre avec eux, sortir danser, s’amuser… Enfin, je pense que vous avez compris.


      —Oui, j’ai une idée de ce que vous voulez dire. Charlène s’était-elle fâchée avec eux à ce sujet? demanda-t-il, sentant qu’il était plus aisé pour elle de parler de sa famille avant d’aborder ce pour quoi elle était venue.


      —Non, pas du tout. Elle se plaignait parfois, mais elle les adorait et composait avec leurs idées rigides. Elle était contente d’être acceptée dans une université assez loin de chez elle, cela lui donnait une bonne excuse pour s’en aller et vivre sa vie. Enfin, tout ça pour dire qu’elle avait rencontré quelqu’un sur Internet. Un homme de son âge, m’a-t-elle dit. Cela faisait quelques mois qu’ils discutaient sur les réseaux sociaux et elle commençait à penser à le rencontrer.


      —Vous a-t-elle dit son nom? demanda Vincent, sur le qui-vive.


      —Non, malheureusement. Elle me l’a confié comme un secret. On en a pourtant beaucoup parlé mais elle ne voulait pas me dire son nom. Je ne suis pas certaine qu’elle le connaissait elle-même. C’est vrai… sur Internet, comment peut-on vraiment savoir?


      Vincent hocha la tête, l’incitant par son silence à continuer. Des rouages commençaient à tourner à plein régime dans son cerveau et il tenait à rester concentré. Il poserait des questions plus tard.


      —Elle disait qu’il demandait de plus en plus souvent à la voir mais elle n’était pas prête. Vous devez comprendre qu’elle n’avait jamais eu de liaison sérieuse avec un homme. Je pense que c’est pour cela qu’elle s’est confiée à moi. Elle voulait savoir si je l’encouragerais dans ce sens.


      —Ce que vous avez fait?


      Un sourire nostalgique éclaira brièvement le visage de Louise, le premier depuis des semaines.


      —Non, pas du tout! rit-elle soudain. Elle en a été très affectée. Comparée à elle, j’ai une vie beaucoup plus libre, elle devait s’attendre à ce que je la pousse dans les bras de ce garçon. Mais je l’ai mise en garde, je lui ai conseillé d’être prudente, de lui téléphoner avant de le rencontrer ou de ne pas y aller seule. Je lui ai dit qu’elle ne pouvait pas savoir si cet homme était vraiment ce qu’il disait être, qu’elle pouvait tomber sur un pervers ou que sais-je encore…


      —C’étaient de sages conseils.


      —Je n’en suis pas si sûre.


      —Pourquoi dites-vous cela?


      —Parce qu’elle s’est complètement fermée. Elle s’est mise en colère, pensant que j’étais jalouse de la voir heureuse. Que j’étais comme ses parents. Nous nous sommes finalement réconciliées quelques heures après, mais nous n’avons plus abordé le sujet. Trois jours plus tard, nous sommes allées danser. Elle est partie assez tôt en disant qu’elle était fatiguée mais je ne l’ai pas crue. Elle avait regardé sa montre toute la soirée comme si elleguettait l’heure. Je ne voulais plus me disputer avec elle, alors je l’ai laissée partir. Et maintenant, elle est morte.


      Vincent garda le silence, essayant d’ordonner un peu ses idées, listant les appels qu’il allait passer après le départ de Louise pour creuser cette nouvelle piste. Il observa la jeune femme: elle avait les épaules basse, la tête baissée, les larmes coulaient sur ses joues sans qu’elle essaye de les retenir. Peut-être en avait-elle assez de faire comme si tout allait bien depuis plusieurs semaines.


      —On dit toujours que les «si» ne servent à rien. Mais je ne peux pas m’empêcher de me dire que si je ne l’avais pas vexée, si j’avais essayé d’en savoir plus au lieu de m’opposer à elle, elle ne serait peut-être pas morte.


      —Vous ne pouvez pas savoir, Louise, tenta-t-il de la rassurer, la seule chose qui importe aujourd’hui, c’est que vous en ayez parlé et que l’on réussisse à mettre la main sur cet homme.


      —Vous croyez que vous pourrez? demanda-t-elle avec espoir.


      —Croyez-moi, j’y consacrerai toute mon énergie.


      


      


      Après le départ de Louise Talbin, Vincent appela Martin Delisle, le procureur, pour lui rapporter sa conversation avec la jeune femme. Celui-ci, surpris de ce rebondissement, lui signa les autorisations nécessaires pour saisir l’ordinateur, les comptes de courrier électronique et des réseaux sociaux ainsi que les conversations téléphoniques de Charlène. Il accéda à la requête de Vincent pour faire de même concernant Justine Tenay. Il avait de la chance. Les magistrats demandaient, en général, des présomptions plus sérieuses pour étendre les investigations mais la nature odieuse de ces deux crimes avait rendu le procureur assez clément. Finalement, le miracle qu’il attendait ce matin était peut-être arrivé.


      Il attendait Jeff qu’il avait bipé, et celui-ci arriva un sandwich à la main. Vincent avisa l’en-cas de son collègue et se rendit compte qu’il avait faim lui aussi.


      —Quelle heure est-il?


      —19h30, pourquoi? répondit Jeff la bouche pleine.


      —Merde, je ne pensais pas qu’il était si tard…


      Il se passa une main lasse dans les cheveux. Ses épaules étaient contractées et une migraine s’annonçait.


      —Si tu veux mon avis, tu te prends trop la tête. Tu vas exploser comme une cocotte-minute! Il paraît que tu as vu la cousine de Charlène Talbin?


      Jeff arborait un air décontracté en toutes circonstances, ce qui ne l’empêchait pas de faire son travail avec implication et rigueur. Partager ces informations avec son collègue allait lui faire du bien.


      —Charlène avait une liaison virtuelle avec un homme inconnu.


      Cette simple phrase semblait bien résumer la situation.


      —Sérieux? s’étonna Jeff, pourquoi elle n’en a pas parlé avant?


      —Elle ne voulait pas trahir le secret de sa cousine. Elle est rongée par la culpabilité. Le proc’ nous a signé des autorisations pour les ordinateurs et téléphones de Charlène et Justine. Sam s’occupe de la saisie et apporte tout à Pépé.


      —Pour les deux? C’est Noël ou quoi?


      Visiblement, il était aussi étonné que lui de la générosité de Martin Delisle.


      —Je me suis dit la même chose… On a aussi les conversations téléphoniques et les messages écrits. On devrait tout avoir lundi matin.


      —Génial! Ce qui veut dire que, concrètement, on ne peut plus rien faire avant lundi. Tu devrais aller dormir un peu, tu as une tête de déterré.


      —J’avais d’autres idées en tête, à vrai dire…, insinua-t-il avec un sourire mystérieux. Je dois aller récupérer Spike…


      —Et cajoler la jolie Lily par la même occasion?


      —Peut-être… Viens avec moi, on va voir Pépé.


      Il avait volontairement changé de sujet de conversation, peu à l’aise avec la tournure de ses pensées. Il voulait rester concentré sur son travail, au moins jusqu’à sa sortie du commissariat.


      


      Au laboratoire, ils trouvèrent l’informaticienne cachée derrière plusieurs écrans d’ordinateurs, ses doigts volant à toute vitesse sur les touches du clavier. Dans son tailleur bleu marine, ses cheveux impeccablement tirés en arrière, elle leva à peine la tête lorsqu’ils entrèrent.


      —Salut, Pépé, du nouveau?


      —Salut Malo, salut Jeff! Encore un peu de patience, les gars, et bientôt j’aurai de bonnes nouvelles pour vous. Je pensais que ce serait plus facile que ça, mais acheter ce produit, c’est comme vouloir voler les bijoux de la couronne d’Angleterre… Notre gars s’y connaît.


      —Tu penses que tu vas trouver quelque chose quand même? s’enquit Jeff.


      —Bien sûr! Rien ne me résiste derrière ces écrans, répondit Pépé, l’air faussement offensé.


      —J’ai un autre truc pour toi, super génie, dit Vincent, ça vient de tomber.


      —Génial! sourit la jeune femme avec intérêt, je commençais à m’ennuyer.


      —La cousine de Charlène nous a dit qu’elle avait une relation avec un homme via les réseaux sociaux, mais elle ne connaît pas son nom. Le procureur a autorisé la saisie de son ordinateur, de son téléphone et tout ce qui va avec. Tu devrais les récupérer demain matin, Sam est allé les chercher. Tu peux aussi contacter son opérateur, on a le feu vert.


      —Très bien, je vais m’en occuper ce week-end.


      —Tu auras aussi ceux de Justine Tenay, précisa Jeff.


      —C’est vrai? Mais c’est Noël ou quoi?


      La réaction de Pépé fit sourire les deux hommes et Vincent s’empressa de préciser:


      —Je veux un rapport de tout ce que tu auras trouvé lundi matin, super génie!


      Pépé leva le pouce en signe d’assentiment, ses doigts courant de nouveau sur les touches du clavier.


      


      Lorsque Vincent sortit du commissariat, l’air doux de cette fin de journée lui donna la bouffée d’oxygène qu’il attendait. La migraine lui pressait les tempes et la fatigue l’assaillit subitement. Il alluma une cigarette et tira une longue bouffée en se demandant comment il allait passer la soirée. Il avait envie d’aller voir Lily, de dîner avec elle, de s’endormir près d’elle. Pouvoir oublier l’enquête et ses piétinements contre la douceur de ses lèvres, la chaleur de son corps… À ces pensées, il sentit tout ses muscles se tendre, les battements de son cœur s’accélérer. Il secoua la tête pour se ressaisir. Les rêveries ne le mèneraient nulle part, les actes par contre…


      


      


      Les notes de musique résonnaient dans la pièce, agissant sur son corps et son esprit comme un baume apaisant. Elle laissait son corps libre de se mouvoir, lui faisant confiance pour réaliser parfaitement les enchaînements si longuement répétés auparavant. Une attitude, un étirement, une arabesque… À cet instant, seules la danse et la musique comptaient pour Lily. Elle mettait de côté les incidents des derniers mois, les sentiments contradictoires qu’elle éprouvait, la conversation avec son père un peu plus tôt… Enfin, si l’on pouvait parler d’une conversation… Ils avaient passé un agréable moment au centre, leur discussion dans son bureau lui avait rappelé qu’elle pouvait toujours compter sur lui pour revoir ses perspectives, l’aider à prendre des décisions. Même si certaines questions avaient été dérangeantes, elle avait aimé ce moment. Oui, tout avait été parfait… Pourtant, durant le déjeuner, elle l’avait senti tendu lorsqu’elle lui avait posé des questions sur son passé. Depuis la mort de Denis, ses quelques souvenirs la taraudaient et elle voulait en savoir plus. Plus sur sa mère, sur les circonstances de sa mort, sur ce qui avait motivé la protection des marshals… Mais on lui conseillait sans cesse de laisser toute cette histoire, son histoire, derrière elle, disant que c’était du passé et que ça n’avait plus d’importance. Mais pour elle, ça en avait et elle était bien décidée à en savoir plus.


      Alors que la musique passait d’un boléro à une valse, Lily laissa ses pensées revenir à Vincent. Un autre problème… Pourquoi s’étaient-ils embrassés à New York? Ce baiser avait considérablement perturbé leur relation. Cela n’aurait pas dû arriver. Oui, mais voilà, sur le moment, elle n’avait pas été capable de réfléchir. La semaine qu’ils venaient de passer avait été magique malgré les circonstances. Vincent avait déployé des trésors d’imagination pour la faire rire et lui changer les idées et le moment venu, elle n’avait pas du tout eu envie de le voir partir. Emmitouflés dans leurs écharpes de laine, le taxi garé le long du trottoir enneigé, ils s’étaient longuement regardés, ne sachant comment se dire au revoir. C’était lui qui avait fait le premier pas en s’avançant vers elle. Il avait sondé ses yeux, lui laissant la possibilité de se soustraire à ce qui allait suivre mais elle n’avait pas bougé. Peut-être aurait-elle dû… Elle ne se sentirait pas si perturbée aujourd’hui si elle l’avait fait… Ou pas. Elle n’en savait rien, en fait!


      La mélodie de la valse numéro cinq de Brahms se répandait dans la salle de danse et elle accéléra le rythme de ses mouvements. Ses gestes se firent plus toniques tout en restant gracieux et elle corrigea son port de bras dans le miroir. Pourquoi fallait-il que sa vie soit si compliquée? Peut-être devrait-elle rentrer à New York et reprendre sa vie là où elle l’avait laissée. Elle pourrait s’acheter un appartement à elle dans cette ville qu’elle aimait tant, retrouver ses amis, ses habitudes, devenir professeur de danse pour des enfants de familles aisées… Mais cela signifierait fuir et ce n’était vraiment pas son genre. Elle ferma les yeux et inspira profondément, profitant de la pause musicale pour se recentrer sur elle-même. Elle n’était pas encore totalement calme, il fallait qu’elle danse encore. Sa tension se cala sur le rythme tendre de la musique pour finir par s’estomper complètement. Laisser ses problèmes affluer de cette manière avait l’avantage de les voir sous un autre angle, de les délier comme elle déliait ses mouvements: tout en douceur, avec facilité. Parfois, elle trouvait des solutions, d’autres fois non, mais elle se sentait mieux ensuite. Elle s’efforça de ne plus penser à rien, de se vider la tête et elle se mit à compter le tempo pour y parvenir avant qu’une vive douleur l’oblige à s’arrêter. Elle se massa délicatement la cheville et troqua ses pointes contre de simples chaussons afin de soulager les muscles encore fragiles, puis se remit à danser sur le rythme entraînant qu’elle connaissait si bien. La perfection de ses pirouettes et de ses sauts devinrent soudain sa seule préoccupation et elle se laissa guider par son instinct de ballerine. Son cœur battait la chamade, son souffle était court et elle transpirait mais elle sentait sa sérénité et sa ténacité lui revenir. Elle ferait face, affronterait les difficultés pour trouver sa voie et laisser son passé derrière elle, une bonne fois pour toutes.


      


      Un mouvement dans l’encadrement de la porte la fit sursauter et elle s’arrêta. Elle avait la vue brouillée et il lui fallut quelques secondes pour voir clairement l’homme qui se tenait sur le seuil, bien qu’elle ait reconnu son odeur familière. Spike, qui dormait dans un coin de la pièce, n’ouvrit qu’un œil ensommeillé à la vue de son maître.


      —Je te dérange? demanda-t-il d’une voix grave.


      —Non, pas du tout, j’avais terminé.


      Vincent se tenait devant elle, une épaule nonchalamment appuyée sur le mur, l’air fatigué. Ses cheveux ébouriffés montraient qu’il avait dû y passer la main un certain nombre de fois aujourd’hui et ses joues étaient assombries d’une barbe de deux jours. Il était terriblement sexy même avec les traits tirés.


      —Tu as l’air d’avoir eu une dure journée…, constata-t-elle simplement.


      —Oui, mais intéressante. Je pense pouvoir avancer à grands pas dès lundi, mais là je vais être obligé de patienter. Je compte profiter du week-end pour penser à autre chose, même si ça me tue de devoir dire ça.


      Elle hocha distraitement la tête, ils étaient deux à avoir l’esprit embrumé ce soir.


      —Tu as dîné?


      —Non, répondit-il, je n’ai pas vu l’heure passer. Je t’emmène quelque part?


      Elle ne mangeait jamais avant de danser, ni juste après d’ailleurs. Elle ne comptait plus les repas sautés pour cause de répétitions mais elle n’était plus au ballet et elle devait bien avouer qu’elle mourait de faim. Pourtant, l’idée de sortir et rencontrer du monde ne l’enchantait pas particulièrement.


      —J’ai des steaks dans le réfrigérateur. On pourrait les faire griller et se détendre devant un film? Je n’ai pas envie de sortir ce soir.


      —Comme tu veux.


      Cependant, il resta immobile, l’examinant attentivement. Elle devait avoir l’air fatigué, elle aussi et avait besoin d’une douche. Il replaça une mèche de cheveux blonds derrière son oreille et lui caressa la joue. Bien décidée à mettre de la distance entre eux, elle se glissa derrière lui et s’assit sur un fauteuil pour retirer ses chaussons et enfiler un pantalon de survêtement par-dessus ses collants.


      —Quelque chose ne va pas?


      —Non, tout va bien. C’est juste que…, commença-t-elle.


      Elle ne pouvait pas lui dire que dès qu’ils étaient ensemble, l’air lui manquait et sa raison répondait aux abonnés absents. Il fallait qu’elle règle ça très vite.


      —J’ai plein de choses dans la tête, éluda-t-elle finalement.


      —Viens, on va essayer d’éclaircir tout ça devant un bon repas.


      Elle lui sourit. Une soirée en tête-à-tête ne l’aiderait sûrement pas à y voir plus clair et son sourire envoûtant non plus…


      


      Sur le chemin entre la maison et le pavillon, elle lui rapporta sa conversation avec Richard au sujet de Samantha. Il l’écouta attentivement, respectant la distance qu’elle avait installée entre eux. Elle lui confia que l’idée d’aider cette adolescente l’effrayait mais qu’elle ne pouvait s’empêcher d’y penser.


      —Que comptes-tu faire, alors?


      —J’ai quelques idées, mais je n’ai rien dit à Richard. J’ai besoin d’y réfléchir pour être sûre de ce que je veux faire. J’aimerais donner des cours de danse. Faire bénéficier de mon expérience des enfants comme Samantha m’attire vraiment. Tu comprends, Vincent, je ne peux pas oublier d’où je viens…


      —Tu es sûre de vouloir te plonger là-dedans? demanda-t-il prudemment.


      —Tu vas parler comme Richard, s’énerva-t-elle brusquement, me dire que je dois laisser tout cela derrière moi, oublier le passé mais c’est impossible! Je veux savoir qui je suis, d’où je viens! Je ne me rappelle pas mais je ne peux pas oublier non plus! As-tu une idée de ce que ça fait?


      Elle s’était mise à crier mais elle ne s’en rendit compte que plus tard. Finalement, les deux heures passées à danser n’avaient pas réussi à l’apaiser. L’exaspération commençait à avoir raison d’elle. Les larmes coulaient sur ses joues et elle peinait à retenir les sanglots qui menaçaient de l’étouffer. Elle avait envie de courir loin de là, de se réfugier quelque part où elle pourrait laisser exploser sa peine si longtemps contenue. Elle ne pleurait jamais, ne baissait jamais les bras. Mais depuis son retour, elle s’était laissé envahir par ses émotions bien plus de fois que dans sa vie toute entière. Que lui arrivait-il? Elle était tellement à cran! Il lui prit la main et l’attira contre lui. Elle résista orgueilleusement, voulant l’envoyer au diable, mais il tint bon et accueillit toute sa colère et sa frustration au creux de ses bras rassurants. À cet instant, elle s’abandonna complètement. Au milieu du parc ombragé, à la nuit tombée où ils n’avaient pour seuls témoins que les oiseaux et animaux qui, ce soir, veillaient tard. Elle posa la tête contre son torse solide, se moulant à son corps parfait, et pleura. Plus rien n’avait d’importance que les mains de Vincent qui caressaient son dos, les battements de son cœur à son oreille, les mots tendres qu’il lui murmurait, lui apportant le réconfort dont elle avait besoin à cet instant. Elle regretterait sans doute par la suite cet instant de faiblesse mais qu’importe, pour le moment, la tentation de tout oublier dans son étreinte était la plus forte. Elle redeviendrait elle-même plus tard.


      —Excuse-moi, dit-elle en séchant ses larmes, je ne voulais pas m’emporter de cette manière, c’est ridicule. Tu n’y es pour rien.


      Il lui prit le visage entre les mains, la forçant à le regarder.


      —Léo, quoi que tu décides de faire, je serai toujours à tes côtés.


      Elle put lire dans ses yeux toute la sincérité qu’il mettait dans ces quelques mots. Puis, il pencha légèrement la tête, s’arrêtant à mi-chemin, demandant silencieusement son approbation. Pour seule réponse, elle entrouvrit légèrement les lèvres et son souffle devint court. Il s’empara alors de sa bouche, chastement d’abord dans une douce caresse puis il approfondit leur baiser. Il serra étroitement son corps contre le sien. Ils s’accordaient à la perfection, les creux et les courbes s’ajustant dans une union parfaite. Il mordilla sa lèvre inférieure et elle ouvrit la bouche pour que leurs langues puissent se caresser dans une danse chaude et sensuelle. Elle ne savait plus où elle en était, sa conscience s’étant fait la malle avec sa raison pour tout bagage. Lorsqu’il glissa les mains sous le large tee-shirt qu’elle avait enfilé un peu plus tôt, elle perdit totalement pied. Un gémissement de plaisir flotta dans la nuit sans qu’ils sachent lequel d’entre eux l’avait laissé échapper. Elle noua ses bras dans son cou et caressa sa nuque du bout des doigts. Ce baiser commençait à aller trop loin. Il fallait que l’un d’eux se ressaisisse avant qu’il ne soit trop tard. Mais ne l’était-il pas déjà? Ils étaient là, devant sa porte, se dévorant avec la crainte de ne jamais se rassasier l’un de l’autre, comme si ce qui s’était passé à New York n’avait été que les prémices de plus longues promesses. Alors que sa tête se livrait à des conflits ambigus, son corps, lui, n’attendait qu’une chose: qu’il l’emmène à l’intérieur et qu’ils terminent ce qui venait de commencer. C’est alors qu’un grognement se fit entendre à leurs pieds. Spike, qui les avait suivis jusque-là, manifestait visiblement son impatience.


      —Spike, ferme-la! ordonna Vincent en posant son front sur celui de Lily.


      Mais le chien se glissa entre eux pour les séparer en continuant de grogner et de s’agiter. Ils étaient tous les deux à bout de souffle, inconscients du monde qui les entourait. Baissant les yeux vers Spike qui grattait la porte, Vincent la poussa doucement derrière lui en dégageant son arme de son étui. La température entre eux chuta brutalement alors qu’il tentait d’apaiser le chien.


      —O.K., Spike, qu’est-ce qui se passe mon grand?


      Bien dressé à ce genre de situation, celui-ci n’aboya pas mais émit quelques gémissements plaintifs en grattant la porte.


      —Qu’est-ce que tu as trouvé, mon beau? demanda Vincent d’une voix calme. Lily, écarte-toi de la porte et attends-moi ici, d’accord?


      Elle hocha la tête, des bulles d’angoisse au creux du ventre. Sa porte était toujours fermée et elle tendit ses clés à Vincent pour qu’il puisse entrer. Ne résistant pas à la tentation, elle le suivit à distance dans la maison. Tout était calme, rien ne semblait avoir été dérangé. Vincent monta à l’étage et elle se dirigea un peu plus vers la cuisine. Un carton était posé sur le comptoir, bien en évidence. Les sigles de la prison d’État de Riker’s Island étaient bien visibles et elle reconnut la boîte contenant les effets personnels de Denis. Que faisait-elle là? Elle était certaine de l’avoir rangée la dernière fois qu’elle l’avait ouverte. Elle ne l’aurait pas laissée à cet endroit.


      —Je croyais t’avoir dit d’attendre dehors?


      Vincent redescendait l’escalier, l’air mécontent. Elle passa outre ses remontrances et retourna au carton posé devant elle.


      —Je ne l’ai pas laissée là cette boîte, elle était rangée sous le lit, observa-t-elle.


      Elle s’apprêtait à l’ouvrir lorsque Vincent lui saisit la main.


      —Attends, je vais le faire, décida-t-il.


      Précautionneusement, il ouvrit les rabats pour qu’ils puissent voir l’intérieur de la boîte. Il y avait une petite pendulette dorée d’un style ancien qui ne fonctionnait pas. Une carte blanche avec une écriture manuscrite était posée dessus. La saisissant par un coin, Vincent la sortit du carton et la plaça de manière qu’ils puissent la lire tous les deux. Le message les glaça l’un et l’autre jusqu’à l’échine.


      
        Je sais qui tu es, Eleonor Millon…


        Le temps passe mais les souvenirs restent.


        Maintenant, c’est moi qui compte tes heures…
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      La suite de la soirée se déroula dans une effervescence que Lily ne put contrôler. Vincent avait pris la direction des opérations et, de ce fait, de ses moindres faits et gestes. Une équipe de la police scientifique était arrivée, poudrant et aspergeant tous les recoins du petit pavillon à la recherche d’indices et d’empreintes. Ils avaient dû attendre à l’extérieur pour ne pas gêner le travail en cours. Lorsque Sam et Jeff les eurent rejoints, ce dernier l’accompagna dans la maison familiale. Elle perdait complètement le contrôle de la situation et commençait à envisager qu’elle était peut-être réellement en danger. Comment avait-on pu entrer chez elle? Fallait-il prendre les mots de la carte comme une menace ou comme une mauvaise plaisanterie? Pourquoi cherchait-on à lui faire peur? Mais ce qui l’effrayait plus que tout, c’était son véritable nom écrit sur cette carte.


      —Tu as besoin d’aide, Lily?


      La voix de Jeff la sortit de ses pensées. Elle était devant la machine à café depuis au moins cinq minutes sans avoir mis en route l’appareil. Elle appuya sur le bouton et le liquide parfumé se mit à couler dans les tasses.


      —Euh, non, ça va…, dit-elle en se ressaisissant, j’étais un peu ailleurs.


      —C’est normal, ne t’inquiète pas. Viens, on va s’asseoir et essayer de comprendre ce qui s’est passé.


      Elle le suivit, les deux tasses à la main, et ils s’installèrent côte à côte à la table de la cuisine. Elle serra ses mains autour du mug dans l’espoir de se réchauffer. Malgré la température agréable de cette soirée, elle ne cessait de frissonner depuis l’étrange découverte.


      —Ce n’est sans doute pas si grave, hasarda-t-elle sans conviction.


      —Je ne sais pas. Qu’est-ce que tu en penses, toi?


      Sa voix était calme, assurée. Elle comprit soudain pourquoi Vincent aimait autant travailler avec lui. Il était en train de l’interroger sans en avoir l’air avec patience et empathie. Il ne la brusquait pas, attendant qu’elle soit prête.


      —Vincent t’a demandé de m’interroger?


      —Non, c’est moi qui me suis imposé. Il voulait le faire lui-même, mais il n’était pas en état de mettre ses sentiments de côté, en tout cas pas suffisamment pour être objectif.


      —Il est en colère? s’inquiéta-t-elle.


      Jeff prit le temps de répondre. Que savait-il exactement des sentiments de Vincent à son égard?


      —Non, je dirais qu’il est très inquiet. Et s’il est en colère, ce n’est pas contre toi même si, à ma connaissance, tu es la seule personne capable de lui faire perdre son sang-froid légendaire.


      Ils rirent tous les deux de cette remarque, ce qui détendit considérablement l’atmosphère.


      —J’ai du mal à clarifier les événements qui se sont passés dans ma vie dernièrement. Ça me paraît tellement invraisemblable…, commença-t-elle.


      —Reprenons depuis le début, on écartera ensuite ce qui n’est pas lié aux événements de ce soir.


      La perspective de passer une nouvelle fois en revue les derniers mois de sa vie ne l’enchantait guère, mais l’avis d’une personne extérieure lui serait sans doute utile.


      —D’accord, finit-elle par répondre.


      Elle remonta mentalement le temps dans l’espoir de trouver une explication logique à ce qui lui arrivait.


      —Il est possible que l’altercation que j’ai eue avec un chorégraphe à New York soit la cause de mes problèmes. Il s’appelle Justin Wineworth. Nous nous sommes fréquentés quelques mois, sans plus. Quelques dîners au restaurant, une soirée au théâtre… Il voulait donner un tour plus intime à nos rencontres, mais je le repoussais gentiment. Il était prévenant et attentionné mais je ne voulais absolument pas mélanger mon travail et ma vie privée, ni faire l’objet de rumeurs concernant un quelconque favoritisme parce que j’aurais eu une liaison avec un chorégraphe. Mes sentiments pour lui n’étaient pas assez forts pour prendre ce risque. Après quelques mois, il est devenu vraiment très insistant. Je lui ai clairement expliqué que je ne voulais plus le voir mais cela ne lui a pas plu. Un soir, j’étais seule au théâtre pour répéter et il m’a…


      Elle ne s’était pas attendue à ce que ce soit si facile d’en parler. Bien que l’intervention du gardien lui ait évité le pire, cette agression l’avait choquée, mais avec Jeff les mots sortaient tout seul. Il attendait en silence qu’elle trouve le courage de continuer.


      —Agressée. Physiquement. Si le gardien n’était pas intervenu, je n’aurais sans doute pas pu me soustraire à ses assauts. Je ne l’ai plus revu après cela. Le directeur artistique du ballet, Gareth Wallace, a rompu les contrats que la compagnie avait avec lui. Quelques mois plus tard, pendant la dernière répétition avant une représentation importante, l’estrade sur laquelle je dansais a cédé et je suis tombée. Je me suis cassé la cheville et malgré l’opération que j’ai subie, je dois faire une croix sur ma carrière de danseuse étoile. Wallace a demandé à la police d’ouvrir une enquête et il semblerait que ce ne soit pas un accident.


      —Connais-tu le nom de l’inspecteur chargé de l’enquête?


      —Oui. C’est Kevin Trent. Je le connais bien parce qu’il est ami avec ma famille et celle de Vincent. C’est avec lui que Raphael patrouillait lorsque… lorsque ma mère est morte…


      Il ne fit aucun commentaire. Il connaissait son histoire par le simple fait qu’il était le coéquipier de Vincent depuis longtemps et faisait, de ce fait, un peu partie de la famille.


      —Il doit arriver demain pour le mariage de Margot et Alex, tu pourras sans doute lui en parler.


      —Je le ferai, répondit-il avec un signe de tête, l’encourageant à continuer.


      —Je n’ai pas eu de problème pendant ma convalescence chez moi mais il semble que j’aie reçu un certain nombre de lettres anonymes à l’adresse de la compagnie. Gareth Wallace les a transmises au lieutenant Trent. Je ne les ai jamais lues, je ne peux donc pas t’en dire plus à ce sujet. Et avant que tu me poses la question, oui cela arrive souvent que les danseuses reçoivent ce genre de lettres. On y prête rarement attention, cela fait partie du métier, comme les acteurs ou les chanteurs. Il n’y a jamais eu de passage à l’acte, ce ne sont que des paroles en l’air, en général.


      —D’accord, je verrai avec Trent, dit-il dans un sourire. Malo m’a dit que les ennuis s’étaient accélérés depuis ton arrivée en France.


      —Oui, même si je ne sais pas si tout cela a un lien.


      —Ça, c’est à nous d’en décider…


      —Très bien, reprit-elle dans un soupir. Il y a d’abord eu le bouquet de roses séchées. Vincent l’a fait examiner au labo je pense, il ne m’en a rien dit et comme je n’étais pas d’accord avec lui sur l’importance à lui donner, je ne lui ai rien demandé de plus. Le message disait seulement «Je sais qui tu es…». J’ai l’impression que l’écriture de la carte de ce soir est la même.


      —Le bouquet était à l’intérieur de la maison aussi?


      —Non, il était posé sur les marches du perron. Personne n’était entré dans la maison avant ce soir.


      —Et l’accident à la sortie de la boutique de mariée? l’aida-t-il à poursuivre.


      —Oui, tu es déjà au courant?


      —En effet. J’étais avec Margot dans la salle d’attente de l’hôpital.


      À cet instant, Lily prit conscience de l’implication de toutes les personnes de son entourage. Mettait-elle la vie de ses proches en danger? Était-elle réellement la cible d’une menace particulière et, si oui, jusqu’où cela risquait-il d’aller?


      —Tu disais que le carton dans lequel la pendule était posée t’appartenait déjà?


      —Oui, dit-elle à voix basse. Mon père biologique est mort en prison il y a presque un an. Il avait laissé des instructions pour que je récupère ses effets personnels et il s’agit de cette boîte. Je ne sais pas où se trouve ce qu’elle contenait, je ne suis pas allée plus loin que dans la cuisine ce soir.


      —Il faudra qu’on y aille ensemble quand les techniciens auront terminé, pour que tu regardes s’il te manque des choses ou si l’intrus t’a laissé d’autres messages. Tu avais encore des contacts avec ton père en prison?


      —Non, aucun! s’écria-t-elle. Il ne connaissait pas ma nouvelle identité… Je ne comprends pas pourquoi tout cela resurgit maintenant. Ce ne peut être qu’une mauvaise blague!


      Elle n’en revenait pas que tout cela lui arrive à elle. Après ce qu’elle avait vécu, ne pouvait-on pas la laisser tranquille? Décidément, le passé s’obstinait à resurgir. La voix rassurante de Jeff rompit le silence pesant qui s’était installé dans la cuisine.


      —Ne t’inquiète pas, Lily, on prend cette histoire au sérieux et on trouvera une explication à tout ça.


      Il posa la main sur la sienne et elle soupira, tentant une dernière fois de se convaincre qu’elle n’était pas en danger.


      


      


      Vincent tirait nerveusement sur sa cigarette, faisant les cent pas devant le petit pavillon en attendant que les techniciens aient terminé leur travail. Il fallait qu’il se calme, qu’il se comporte en professionnel, qu’il laisse ses émotions de côté. Mais il n’y arrivait pas. Il était passé par tous les états, du désir intense à la colère en passant par l’inquiétude accentuée d’une poussée d’adrénaline en quelques minutes. Son cerveau ne suivait plus le rythme de ces sensations extrêmes. Lui qui voulait un week-end reposant, eh bien il était servi!


      —Il va falloir regravillonner le sentier après ton passage…


      Sam le regardait, les mains dans les poches, un air grave sur le visage.


      —Ouais, et encore je me contiens…, s’exclama Vincent.


      Au même instant, les collègues du laboratoire scientifique sortirent de la maison. L’un d’eux s’approcha pour leur donner les premières informations.


      —Je n’ai pas relevé de trace d’effraction, ni sur la porte d’entrée, ni sur les fenêtres, ni sur la baie vitrée. Selon toute vraisemblance, l’individu est entré avec une clé. Il nous faudra les empreintes de Mlle Harper afin de les écarter de celles que nous avons pu relever. On emporte la boîte et son contenu pour les examiner au laboratoire.


      —Il y a quoi dans cette boîte, exactement? demanda Sam.


      —Une carte et une pendule ancienne, répondit Vincent.


      —Je peux voir?


      Après un signe de tête du technicien, ils se dirigèrent tous les deux vers le fourgon entièrement équipé de la scientifique.


      —Comment va Lily? l’interrogea Sam.


      —Elle est tellement têtue, elle va finir par me rendre dingue!


      Arrivé devant la camionnette, Sam se pencha vers l’intérieur du carton. Il observa longuement l’objet au fond de la boîte. La pendule était un petit modèle, de style baroque, en métal doré, comme celles que l’on pouvait trouver posées sur des cheminées anciennes. Les chiffres étaient en écriture romaine, les aiguilles très travaillées marquaient 10h15.


      —J’ai déjà vu ce genre d’objet, annonça Sam.


      —Oui c’est un modèle assez courant, bien qu’un peu démodé, répondit le technicien.


      —Non, je veux dire, il y a peu de temps. Il y avait ce genre de truc chez Charlène Talbin, je l’ai vu quand je suis allé chercher son ordinateur cet après-midi.


      —Tu en es sûr? demanda Vincent que l’angoisse reprenait.


      —Absolument. Ça m’a interpellé parce que ce n’était pas du tout le style de son appartement, elle avait aménagé son intérieur de façon très moderne, avec peu d’objets décoratifs hormis cette pendule qui était posée sur son bureau, juste à côté de l’ordinateur.


      Le pressentiment que Vincent éprouvait depuis quelques heures s’intensifia. Il avait ce genre de sixième sens que d’autres appelaient l’intuition et qui ne le trompait jamais. Un picotement dans la nuque, une sueur froide le long de sa colonne vertébrale, tous les signes étaient là. Il ne pouvait pas les ignorer.


      —Je n’aime pas ça du tout, dit-il à Sam. Prends quelqu’un du labo qui est dispo et retourne chez Charlène. Vérifie tout: lettres, cadeaux, je ne sais pas, fie-toi à ton instinct et emballe tout ce que tu trouveras bizarre même s’il faut amener un camion-benne! Et rapporte-moi cette pendule!


      —Tu peux emmener Rémi, proposa le technicien, il connaît bien son boulot, tu pourras te fier à lui.


      Sam hocha la tête pour lui signifier qu’il avait compris les ordres et s’éloignait en direction de Rémi lorsque Vincent le rappela.


      —Eh, Sam! Fais la même chose chez Justine Tenay. On ne sait jamais.


      —Pas de problème. De ton côté, prends soin de ma sœur, dit-il d’un air sérieux, un doigt pointé dans sa direction.


      Il comptait sur lui pour assurer la sécurité de Lily et lui faire entendre raison. Le seul problème était que celle-ci minimisait la situation et ne voudrait certainement pas entendre parler d’une protection policière. Comment allait-il lui faire comprendre que, dans l’état actuel des choses, cette précaution était indispensable? Il n’y avait qu’un seul moyen de le savoir…


      


      Lorsqu’il arriva dans la maison des Harper, Spike sur les talons, l’effervescence était à son comble. Jeff était au téléphone, à l’écart du groupe, et lui fit un signe du pouce vers le salon d’où provenaient des discussions animées. Il s’avança doucement vers la pièce, décidé à entendre la conversation avant d’être vu. Il n’aimait pas écouter aux portes, mais il était là en tant que policier, pas comme ami de la famille. Il devait parfois mettre ses principes de côté.


      —Je ne comprends pas pourquoi tu as gardé cela pour toi, disait Anna, tu n’as pas à affronter tes problèmes toute seule!


      Elle pleurait ou avait pleuré. Cela s’entendait à sa voix chevrotante.


      —Il faut dire qu’on ne lui a pas beaucoup montré d’attention ces derniers mois, rétorqua Josh, elle s’est cassé la cheville, ses rêves se sont effondrés, et nous on est là à siroter du champagne et serrer des mains!


      Vincent rit en lui-même. Josh était bien placé pour comprendre le silence de Lily, lui qui ne voulait pas inquiéter sa famille avec ses problèmes de couple.


      —Eh! Je suis là! Ne parle pas de moi à la troisième personne, s’il te plaît! Écoutez, reprit Lily d’une voix plus calme, je ne vous en veux pas et vous n’êtes pas responsables. Il semblerait que je n’aie pas mesuré la gravité de la situation avant ce soir et je ne voulaispas vous inquiéter pour rien. Quant à la mort de Denis, je l’avais jusque-là mise de côté en me disant «Bon débarras!». Il semblerait que les choses ne soient pas si simples, malheureusement.


      Les pas de Jeff derrière Vincent le firent se retourner lentement. Sans mouvement brusque, personne ne se rendrait compte de sa présence.


      —Ça chauffe encore? demanda Jeff à voix basse.


      —C’est un peu tendu. Tu as pu lui parler?


      —Oui. On a retracé tous les événements de ces derniers mois et je peux te dire qu’il s’en est passé, des choses. Jusque-là, on pouvait penser que les incidents n’avaient pas de lien entre eux mais à la lumière de ce qui s’est passé ce soir, je pense qu’il faut tout prendre au sérieux. Concernant son accident à New York, elle m’a dit que c’est un ami de ta famille qui dirige l’enquête et qu’il arrive bientôt en France. Il faudrait que je lui parle.


      —Oui, il s’appelle Kevin Trent. Mon père a collaboré avec lui sur un programme transatlantique il y a longtemps et ils sont restés très proches. Tu n’as qu’à l’appeler, il te donnera des infos.


      —Je le ferai demain matin. Ça a donné quoi avec le labo?


      —Pas grand-chose. Ils vont prendre les empreintes de Lily pour les distinguer des autres, mais il n’y a pas eu d’effraction. Il faut qu’on se renseigne sur le nombre de clés qui existent pour ce pavillon et qui en possède. Par contre, Sam a trouvé un truc qui ne me plaît pas du tout…


      —Ah oui? De quoi s’agit-il?


      —La pendule… Il dit avoir vu la même chez Charlène quand il est allé récupérer son ordinateur. Elle dénotait avec la décoration intérieure. Je l’ai envoyé avec Rémi la récupérer et il retourne chez Justine, juste par précaution.


      —Merde…, fit Jeff pensivement. C’est peut-être une simple coïncidence?


      Vincent le regarda avec intensité, il était tendu à l’extrême.


      —Oui, je sais, reprit-il, tu n’aimes pas les coïncidences… Je vais retourner au commissariat en attendant qu’ils rentrent et je te tiens au courant.


      —O.K., je vais parler à Lily. Je ne veux plus qu’elle reste seule.


      —C’est une bonne idée… Sois cool, Malo, elle était assez retournée tout à l’heure.


      —Je sais…


      —Sois prudent, tu es très impliqué dans cette histoire. Ne laisse pas tes sentiments pour elle prendre le dessus, ça ne l’aidera pas! Appelle-moi si tu as besoin.


      Vincent lui sourit: Jeff le connaissait mieux que lui-même. Il lui donna une tape sur l’épaule avant d’entrer dans le salon.


      


      


      Elle avait la migraine. Assise dans un fauteuil, les coudes posés sur les genoux, la tête dans les mains, elle essayait de faire abstraction de ce qui l’entourait. Tout le monde parlait autour d’elle mais elle n’écoutait plus. Leur conversation ne s’apparentait plus qu’à des bourdonnements sourds qu’elle avait envie d’étouffer sous un oreiller. Un oreiller moelleux qui sentirait bon la lavande. Avec si possible un homme à ses côtés, du genre grand, musclé, les cheveux en bataille, un tatouage tribal sur l’épaule. Si seulement la soirée avait pu s’en tenir au baiser qu’ils avaient échangé sur le pas de sa porte… La douleur lui vrillait les tempes, écrasant son cerveau comme une vulgaire pâte à modeler. Elle s’apprêtait à les envoyer tous au diable lorsqu’une main ferme se posa délicatement sur son épaule.


      —Tu devrais aller t’allonger. Tu as l’air épuisée.


      Elle leva la tête et regarda autour d’elle, incrédule. Vincent se tenait accroupi devant elle, juste à sa hauteur et la regardait dans les yeux.


      —Où sont-ils tous passés?


      —Je les ai envoyés se coucher, dit-il. Ils continueront leurs bavardages inutiles demain.


      Elle sourit. Spike venait de se coucher à ses pieds et elle passa une main dans la fourrure épaisse de l’animal.


      —Merci. Tu as raison, je suis épuisée. Je suis désolée pour ton week-end. Je suppose qu’il s’annonce moins reposant que tu l’avais imaginé.


      —En effet. Mais ce n’est pas grave. L’important est que tu ailles bien.


      —Je t’avais promis un steak…


      Ce fut à son tour de sourire.


      —La prochaine fois, la rassura-t-il. Ta mère t’a préparé ta chambre à l’étage, tu devrais aller dormir un peu. J’ai besoin de toi en forme demain matin.


      —Tu t’en vas? demanda-t-elle, anxieuse.


      —Non, dit-il en se passant une main dans les cheveux. Je vais dormir dans la chambre d’amis. Comme nous allons vérifier le pavillon demain matin, autant que je reste sur place.


      Elle doutait que ce soit la seule raison mais préféra ne pas insister. Elle accepta la main qu’il lui tendait pour l’aider à se lever et le suivit dans l’escalier, leurs doigts toujours enlacés. Devant la porte de sa chambre, il s’arrêta et la regarda en souriant. Elle se sentait vulnérable, pas du tout dans son état normal.


      —Tu me laisses jeter un coup d’œil avant de te laisser?


      —Pourquoi? le défia-t-elle.


      —Pourquoi pas?


      Trop lasse pour entamer une nouvelle bataille, elle s’adossa au mur et lui fit signe de faire ce qu’il voulait. Lorsqu’il entra, elle se laissa glisser le long du mur et s’assit par terre, les genoux contre sa poitrine. Est-ce qu’elle retrouverait les lettres de la boîte qu’elle n’avait pas encore lues ou son cambrioleur les avait-il emportées? Enfin, les cambrioleurs sont censés vous voler vos affaires, pas vous en donner… Comment appelle-t-on quelqu’un qui s’introduit chez vous pour vous laisser des objets qui ne vous appartiennent pas? Et qui, par la même occasion, trahit vos secrets les mieux gardés dans le but de vous effrayer?


      Vincent déambula dans la chambre, ouvrit les placards, vérifia les fenêtres. Elle ferma les yeux, prête à s’endormir sur place s’il le fallait, mais il réapparut rapidement, lui disant que tout était en ordre. Elle avait tellement envie de s’appuyer contre lui une nouvelle fois, de goûter de nouveau à l’étreinte qu’ils avaient partagée un peu plus tôt, comme si cela pouvait effacer tout le reste, juste revenir en arrière. Il en avait envie aussi. Elle le voyait à ses yeux plus sombres, à son souffle plus court, et quand il parla, sa voix était rauque.


      —Je ne regrette pas ce qui s’est passé entre nous tout à l’heure, Lily.


      Son cœur fit un bond dans sa poitrine qu’elle s’empressa d’ignorer. Quelque chose, qu’elle n’avait pas envie d’entendre, allait forcément suivre.


      —Mais?


      —Mais je dois garder les idées claires, dit-il après un long soupir. Je dois rester objectif pour m’assurer que tu ne cours aucun danger. Quand tu es près de moi comme maintenant, quand tu me regardes de cette manière, je ne peux pas faire mon travail correctement. Je ne suis qu’un homme, Lily. Et ce soir, je suis un homme faible.


      Elle le voyait déchiré et elle devait admettre qu’elle non plus ne savait pas trop où elle en était. Aucune des décisions qu’ils prendraient ce soir ne leur conviendrait. La raison l’emportait parfois sur le cœur.


      —Je comprends, dit-elle enfin.


      Elle se glissa derrière lui pour regagner sa chambre, redressant entre eux les barrières qu’ils avaient eu tant de mal à abolir.


      —Bonne nuit, ma belle, murmura-t-il.


      Elle ferma doucement la porte, se changea rapidement et s’allongea sur le lit, tirant juste le couvre-lit sur elle et plongea dans un sommeil profond.


      


      


      De l’autre côté du mur, dans la chambre d’amis, Vincent peinait à s’endormir. Les révélations de Sam un peu plus tôt l’inquiétaient véritablement et il attendait impatiemment son appel pour connaître le résultat de ses recherches. Si l’affaire des deux jeunes filles assassinées avait un lien avec Lily, il ne voyait pas lequel. Elle était aux États-Unis lorsque le premier meurtre avait eu lieu et il doutait fort qu’elle connaisse l’une ou l’autre des victimes. L’esprit torturé, il se demanda si Anna accepterait qu’il fume dans la chambre. Sans doute pas, mais elle ne lui en tiendrait pas rigueur. Il s’approcha de la fenêtre et l’ouvrit puis alluma une cigarette. La lune était haute et pleine dans le ciel, rendant la nuit claire. Il n’entendait pas de bruit dans la chambre d’à côté, Lily devait dormir. Elle en avait besoin. Demain, il lui faudrait faire une déposition, répéter encore une fois ce qu’elle avait dit à Jeff, vérifier ses affaires dans le pavillon, se replonger dans son passé. Elle devait profiter encore ce soir du peu de quiétude qu’il lui restait. Dehors, le jardin s’étendait à ses pieds. Il pouvait voir le chemin menant au pavillon et l’endroit où il l’avait tenue contre lui quelques heures plus tôt. Il pouvait encore sentir le parfum de ses cheveux, la chaleur de sa bouche, la douceur de sa peau… Bon sang, il ne pouvait se la sortir de la tête! Elle s’était installée en lui, faisant frémir chaque parcelle de son corps. La moindre de ses cellules la rappelait à lui. Comment allait-il faire? Il n’avait jamais été du genre à s’engager avec une femme, mais cette fois l’enjeu était tout autre. Une histoire avec Lily ne pouvait être envisagée à la légère et il devait absolument savoir ce qu’il en attendait lui-même avant d’aller plus loin. Mais d’abord, il lui fallait éliminer la menace qui pesait sur elle.


      À cet instant, son téléphone vibra dans sa poche. Sam lui envoyait des photos de la perquisition.


      —Je m’en doutais, se dit-il à voix haute.


      Et pourtant, il aurait préféré avoir tort. Chez les deux victimes, ils avaient trouvé des pendulettes, en tous points similaires. Les deux horloges ne fonctionnaient plus et les aiguilles étaient bloquées sur 10h15. La perquisition terminée, Sam et Rémi rapportaient ce qu’ils avaient trouvé au laboratoire pour les analyses. Ils avaient fait du bon travail. Vincent informa les deux hommes qu’ils pouvaient rentrer chez eux se reposer et leur donna les instructions pour le lendemain. Il était maintenant certain que Lily était directement impliquée dans l’affaire Talbin-Tenay sur laquelle il enquêtait depuis plus d’un mois. Sur une impulsion, il composa un numéro.


      —Ouais! répondit Jeff dès la première sonnerie.


      —Ils ont fini, l’informa Vincent. Ils ont retrouvé les mêmes horloges chez les deux victimes, arrêtées à la même heure.


      —Bon sang…, s’exclama son ami. Comment a réagi Lily?


      —Je ne lui ai pas encore dit. Elle dort, je ne veux pas la réveiller. Tu sais s’ils ont trouvé le contenu du carton chez elle?


      —Oui, ils ont trouvé des lettres et quelques objets éparpillés dans la chambre. Ils ont pris des photos et tout rapporté ici. Il va falloir que l’on se plonge là-dedans pour avoir des réponses. Je ne pense pas qu’il ait choisi ce carton-là par hasard…


      —Non, moi non plus. Tu penses que c’est un homme, alors?


      Jeff avait utilisé le masculin, ce qui ne lui avait pas échappé. Ils travaillaient bien ensemble parce qu’ils étaient souvent sur la même longueur d’onde.


      —Je n’ai aucune certitude, mais je dirais que oui.


      —J’ai dit à Sam que l’on se retrouvait à 9heures pour faire le point. Tu pourras t’occuper de la déposition de Lily?


      —Oui, elle me confirmera ce qu’elle a dit ce soir, ce ne devrait pas être très long.


      —Merci. Je préviens le commissaire. Je pense qu’il va reprendre la direction de l’enquête, ça devient un sacré sac de nœuds et il va devoir faire jouer ses relations pour qu’on garde la main…


      —Tu sais ce qu’il va dire, Malo… Il va te dire de prendre des congés et de te retirer de l’enquête… Et il aura raison. Tu es trop proche de Lily.


      —Hum…, marmonna-t-il, je sais mais je suis obligé de l’avertir même si ça me tue de laisser un autre reprendre son dossier. Qui sait… Peut-être que j’arriverai à le convaincre de ne pas me mettre sur la touche…


      —Alors là, tu vas devoir être super convaincant!


      Oui, il allait devoir être sacrément persuasif… Il ne savait pas encore comment, mais il y arriverait! Il avait toute la nuit pour élaborer une stratégie!
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      Lorsqu’elle se réveilla, Lily eut besoin de quelques minutes pour se repérer. Les ombres qui meublaient la chambre ne lui rappelaient aucunement son appartement de New York, là où elle était pourtant certaine de se trouver. Fermant les yeux, elle se tourna dans le lit à la recherche du radio-réveil qui lui indiquerait l’heure et le grincement familier du sommier l’aida à sortir complètement du sommeil. Elle était dans sa chambre d’enfant. Soudain, toutes ses aventures des derniers mois lui revinrent en mémoire et elle pressa un oreiller contre sa tête pour étouffer ses grognements de frustration. Elle était dans cette chambre parce que, la veille, quelqu’un s’était introduit dans le pavillon qu’elle occupait depuis son retour en France, après qu’un malheureux accident avait anéanti ses rêves. La situation était assez bien résumée. La soirée de la veille avait été un désastre. Mais aujourd’hui, elle se sentait plus déterminée que jamais. Elle ne se laisserait pas effrayer sans réagir. Elle allait éclaircir cette histoire, obtenir les réponses qu’elle attendait et se construire une nouvelle vie. Si quelqu’un lui en voulait, eh bien qu’il vienne, elle l’attendait de pied ferme!


      Attrapant son nouveau téléphone portable, posé sur la table de nuit, elle regarda l’heure: 6h04… Parfait. La journée d’une danseuse commençait aux aurores et il était temps qu’elle reprenne le rythme. Elle refermait la parenthèse de l’apitoiement sur soi et se remettait au travail. Se redressant sur son lit, elle perçut un mouvement à côté d’elle. D’abord surprise, elle fut aussitôt rassurée en voyant Spike poser la tête sur la couverture à la recherche d’une caresse.


      Elle se leva et se glissa silencieusement hors de la chambre. Toute la maison était plongée dans le noir, le calme régnait. Passant devant la chambre d’amis, elle se rappela que Vincent avait décidé de dormir là la veille. Spike renifla la porte de son maître et se tourna vers elle, dans l’attente. Elle posa le doigt sur sa bouche, lui intimant le silence, et ils se dirigèrent tous les deux vers la salle de danse au bout du couloir. Son compagnon retrouva la place qu’il avait occupée la veille pendant qu’elle enfilait une tenue adéquate dans le cabinet attenant. Quelques échauffements et assouplissements lui permettraient de bien commencer la journée et de retrouver sa bonne humeur.


      


      Une heure et demie plus tard, elle se sentait prête à affronter cette journée, sûre d’elle et de ses décisions. Elle se doucha rapidement et enfila une robe cache-cœur bleu ciel et des sandales bleu marine. Elle laissa ses cheveux libres comme un message pour se rappeler que personne ne pouvait l’attacher.


      —Comment me trouves-tu? demanda-t-elle à Spike.


      Le chien aboya d’un air satisfait et elle rit en le caressant allègrement.


      —Tu sais parler aux femmes, toi!


      Ils descendirent tous les deux dans la cuisine où elle trouva Vincent et Richard attablés autour d’un café. Ils cessèrent de discuter en la voyant arriver et ce fut Maddy qui rompit le silence la première.


      —Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ce matin, Lily? Il y a des muffins ou des toasts, du café, je peux aussi faire des œufs, si vous le souhaitez.


      —Je meurs de faim, ce matin, alors je prendrais bien des œufs avec des toasts. Est-ce qu’il reste de la salade de fruits?


      —Oui, bien sûr, je vais vous en servir une coupelle, asseyez-vous.


      La cuisinière semblait aux petits soins pour elle alors que les deux hommes affichaient une mine renfrognée.


      —Je n’ai pas l’intention de perdre ma bonne humeur, alors vous feriez bien de changer de tête l’un et l’autre ou bien de me dire de quoi vous parliez avant que je n’entre, leur suggéra-t-elle.


      Richard se leva et rinça sa tasse de café dans l’évier. Il s’approcha d’elle et déposa un baiser sur le sommet de son crâne.


      —Il faut que j’y aille. Je vais chercher Kevin et sa famille à l’aéroport, je ne veux pas être en retard. Tu es ravissante ce matin, ma chérie.


      Il sortit de la pièce et le silence redevint pesant.


      —Je croyais que c’était ton père qui allait les chercher, fit-elle en regardant Vincent dans les yeux.


      —Changement de programme, annonça-t-il. Le commissaire veut nous voir à 10heures pour faire le point sur l’affaire et il a demandé à mon père de venir. Kevin nous rejoindra probablement un peu plus tard.


      Elle haussa les épaules, refusant de s’inquiéter de ce revirement. Qu’ils fassent ce qui leur plaisait, cela lui était égal.


      —On fait quoi en attendant?


      —On va aller chez toi, voir dans quel état est la maison. Tu prendras les affaires dont tu as besoin pour t’installer ici, ordonna-t-il.


      —C’est vraiment nécessaire?


      —Ce n’est pas nécessaire, c’est une obligation, Lily, dit-il d’une voix tendue. Écoute, l’affaire sur laquelle je travaillais, tu te souviens? Les deux jeunes filles assassinées près d’ici?


      —Oui, je me souviens.


      —On a trouvé chez elles les mêmes pendules que celle du carton. Ça me laisse penser que cette affaire et toi êtes liées d’une manière ou d’une autre. J’aimerais que tu fasses ce que je te demande et que tu ne restes pas seule, tu comprends?


      Elle lisait dans ses yeux une inquiétude sincère. Elle ne l’avait jamais vu comme ça. Elle l’observa quelques minutes avant de répondre. Il avait les yeux cernés, les traits tirés. Sa chemise était froissée et il ne s’était pas rasé. Il ne devait pas avoir beaucoup dormi cette nuit. Elle se rappela qu’il n’y avait pas qu’elle d’impliquée dans cette histoire. Qu’autour d’elle, sa famille s’inquiétait aussi. Elle était têtue mais pas égoïste, aussi concéda-t-elle un peu de terrain.


      —Très bien, je ferai ce que tu voudras. Mais je te préviens, il est hors de question que je reste enfermée. Je vais continuer à vivre ma vie comme je l’entends!


      —Je suppose que je ne peux pas en espérer d’avantage…, soupira-t-il.


      


      Ils finirent de déjeuner et se rendirent dans le pavillon dont la porte avait été scellée la veille au soir. Une fois à l’intérieur, Lily contempla la pièce principale sans oser faire un pas plus en avant. Une odeur de produit chimique s’élevait dans la pièce, lui donnant envie d’ouvrir les fenêtres. Les poignées des portes et les surfaces vitrées étaient recouvertes d’une espèce de poudre noire, probablement dans le but de relever des empreintes. Contrairement à ce qu’elle avait d’abord pensé, l’ordre régnait. Chaque chose était à sa place, les tiroirs n’avaient pas été renversés sur le sol, on avait respecté son intimité.


      —Tu vas chercher tes affaires? Elle se faisait l’effet d’une vagabonde?


      La voix de Vincent derrière elle la ramena à la réalité. Elle se dirigea vers la chambre et entreprit de faire ses bagages. Ces derniers temps, elle ne faisait qu’empaqueter sa vie, comme une vagabonde. Une fois ses vêtements rassemblés, elle s’empara de la housse de son ordinateur afin de le ranger. Elle vérifia que les derniers fichiers qu’elle avait consultés avaient été enregistrés et ferma l’appareil. Ses bagages à la main, elle rejoignit Vincent dans la pièce principale. Il était au téléphone et elle déposa ses affaires près de la porte d’entrée. Lorsqu’il raccrocha, elle comprit qu’il était toujours nerveux et s’approcha de lui, espérant retrouver un peu de leur complicité passée.


      —On peut essayer de discuter quelques minutes? proposa-t-elle.


      Il se tourna vers elle et se passa une main dans les cheveux. Elle était fermement décidée à reprendre leschoses en main.


      —Je comprends que tu ne puisses pas me parler de l’enquête qui est en cours mais il semblerait que je sois mêlée à cette histoire bien plus que je ne le voudrais. Je ne compte pas rester les bras croisés à attendre que ce malade vienne me terroriser un peu plus. Je veux savoir ce qui se passe!


      —Très bien, asseyons-nous, suggéra-t-il.


      Elle s’installa dans un fauteuil et il s’assit sur la table basse, en face d’elle.


      —Je viens d’avoir Vanessa, c’est une technicienne du laboratoire scientifique. Elle est très compétente. Elle a fait une analyse graphologique des deux cartes que tu as reçues, elles sont identiques.


      —Je m’en doutais un peu…, murmura-t-elle.


      —Par contre, fit-il après un hochement de tête, l’équipe a emporté le contenu de la boîte qui était répandu sur le sol de la chambre. Comme cet individu a utilisé le carton, on s’est dit que son contenu était peut-être important. Les lettres qui se trouvaient dans les affaires de ton père ont été rédigées par une personne dont l’écriture a des points communs avec celle des cartes que tu viens de recevoir.


      Il avait haussé la voix, gagné par l’impatience, et elle était abasourdie par ce qu’il venait de dire.


      —Tu crois que ça a un lien avec Denis?


      —Tout le laisse penser pour l’instant.


      —Ce qui veut dire…, commença-t-elle interloquée, ce qui veut dire que c’est moi qui suis directement visée?


      —C’est ce que je commence à croire, oui.


      —Mais, ces deux filles, tu crois que…


      Elle n’osait pas continuer. Ce qui venait de lui passer par la tête était trop insupportable.


      —Tu crois qu’elles sont mortes à cause de moi? murmura-t-elle d’une voix à peine audible.


      —Eh! Non! Ce n’est pas le moment de penser ce genre de truc! explosa-t-il, si elles sont mortes, c’est à cause de celui qui les a tuées, pas à cause de toi, tu m’entends?


      Il s’était levé. Elle n’osait même pas le regarder, trop bouleversée par ce qui était en train d’arriver.


      —Je veux les lire, décida-t-elle. Je n’y ai pas accordé beaucoup d’importance jusque-là, mais si ce que tu dis est vrai, je veux lire ces lettres. Je peux peut-être vous aider.


      —Reste en dehors de ça, Lily, dit-il froidement.


      Ce fut pour elle l’électrochoc dont elle avait besoin. Elle se leva et laissa la colère monter en elle en s’approchant de lui.


      —Tu voudrais quoi, exactement? s’écria-t-elle. Que je reste sagement sous une cloche de verre, pendant que vous essayez de reconstituer un puzzle dont vous ne connaissez même pas l’image? C’est hors de question! Je ne vais pas attendre sans rien faire. Et puis quoi? Ça va durer combien de temps? Si c’est moi qu’il cherche et qu’il ne peut pas m’atteindre, vous ne le trouverez jamais et moi, je vais faire quoi? Attendre comme une idiote? Non! Je vais lire ces lettres, me plonger dans cette histoire et tu ne pourras pas m’en empêcher!


      —Mais, enfin, tu n’es pas sérieuse j’espère! On n’est pas en train de jouer là, c’est pour de vrai. Avec un vrai méchant et de vraies filles mortes. Elles ne se réveilleront jamais Lily, et elles n’auront jamais rien à construire, elles! Leurs familles ne les reverront jamais, leurs amis non plus! Tu comprends?


      —Oh oui, je comprends! Tu ne peux même pas imaginer. Et c’est pour ça que je ne vais pas rester sans rien faire. Je leur dois au moins ça!


      —Tu ne dois rien à personne, Lily, fit-il d’une voix étrangement froide.


      Elle ne répondit rien, elle ne céderait pas sur ce point. Même s’il fallait qu’elle fasse des recherches derrière son dos, elle n’abandonnerait pas. Parce qu’au-delà d’expliquer la mort de deux jeunes filles innocentes, c’était de son histoire qu’il s’agissait et elle commençait à se demander si elle n’avait pas était construite sur des mensonges…


      


      


      Debout devant la vitre donnant sur le centre d’accueil du commissariat, Vincent observait l’effervescence de la brigade. Il avait laissé Lily entre les mains de Jeff pour qu’elle confirme et signe sa déposition. Il devait prendre ses empreintes aussi afin de les séparer des autres traces relevées sur la pendulette. Ils ne s’étaient plus adressé la parole depuis leur dispute au pavillon et il devait admettre que s’il avait dû poursuivre, il l’aurait volontiers étripée! Elle était la seule à pouvoir le mettre dans un tel état de colère et ne s’en était jamais privée. Elle le poussait souvent à bout, l’obligeant à dépasser ses limites, à relever des défis, et savait se montrer exaspérante. Mais ces coups de gueule fréquents entre eux rendaient les liens qui les unissaient chaque fois plus forts. Lily ne mentait pas, elle était spontanée, impétueuse, entière et ils n’avaient jamais besoin de s’excuser après s’être disputés, cette manière de communiquer leur était parfois nécessaire. Et Dieu qu’elle était belle quand elle se mettait en colère! Ses yeux prenaient un teinte plus sombre, presque violette, ses joues rosissaient, démontrant toute l’ardeur qu’elle pouvait mettre dans ses propos. Les mots qui sortaient de sa jolie bouche dans ces moments-là pouvaient être durs, déroutants et il avait ressenti l’envie de la faire taire d’un baiser passionné. La passion… Voilà quel était le sentiment nouveau qui s’était glissé entre eux et qu’il avait de plus en plus de mal à contenir. La situation menaçait dangereusement de lui échapper. Il l’avait donc amenée au commissariat comme prévu et était venu se réfugier dans ce bureau qui avait été celui de son père et qui était maintenant celui de Franck Bernier. Franck avait été lieutenant dans l’équipe de Raphael, avant de lui succéder à la tête dela brigade. Un jour peut-être, ce serait à son tour de diriger ces hommes. Serait-il à la hauteur?


      —Allez, crache le morceau, Malo! Qu’est-ce qui te tracasse à ce point?


      Franck le connaissait depuis petit, quand il venait voir son père au commissariat en sortant de l’école. Certains s’arrêtaient chez le marchand de bonbons sur le chemin de la maison, lui allait «chez les flics». Il y avait des destinées auxquelles on n’échappait pas…


      —Je ne sais plus comment m’y prendre avec cette affaire.


      Il se tourna vers le commissaire qui le regarda d’un air pénétrant. À cinquante-quatre ans, il était connu pour son calme, son stoïcisme et son pragmatisme. Cela en faisait un meneur d’hommes aimé et respecté.


      —Ferme la porte, Vincent, tu veux?


      Vincent s’exécuta non sans relever qu’il avait utilisé son prénom: la discussion désormais n’avait plus rien de professionnel.


      —J’ai croisé Lily lorsqu’elle est montée avec Jeff, on a discuté un peu. Elle a beau avoir grandi en dix ans, elle n’a pas beaucoup changé…


      Ne voulant pas se dévoiler davantage, Vincent opta pour la prudence.


      —C’est-à-dire?


      —Ne fais pas l’idiot avec moi, va! Je vieillis peut-être mais je ne suis pas encore sénile. Elle est ravissante. Toujours aussi obstinée, mais ravissante.


      Qu’essayait-il de lui faire dire exactement? La tournure de cette conversation ne lui plaisait pas et il la ramena sur les raisons de leur présence ici, un samedi.


      —Elle ne veut pas être protégée. Je suis persuadé que c’est à elle qu’on en veut et elle fonce tête baissée.


      —Tu sais, je n’étais pas là depuis très longtemps lorsque ton père est revenu des États-Unis avec ce drame dans la poche. Toute la brigade en a été affectée et si tu leur demandais encore maintenant, je suis sûr que chacun des hommes de l’équipe se souvient de chaque détail. Mais toi, tu la connais personnellement, vous êtes proches… Crois-tu que si on l’écartait de cette enquête, elle resterait dans son coin?


      Bernier était lucide sur l’ambiguïté de sa relation avec Lily mais ne demandait pas à en savoir plus. Peut-être avait-il encore une chance de rester sur l’affaire.


      —Non, certainement pas. Elle continuerait à fouiller de son côté au risque de se mettre vraiment en danger, répondit-il après réflexion.


      —Alors, le meilleur moyen de la protéger, c’est sans doute de la garder à l’œil.


      —Que veux-tu dire?


      —Elle m’a dit qu’elle voulait lire les lettres. Je pense que c’est une bonne idée. C’est son histoire, il n’y a qu’elle pour nous dire ce qui est important ou pas. Mais elle le fera ici. Tant qu’elle reste là, elle ne craint rien, ça grouille de flics… Elle accepte une protection plus que rapprochée sans le savoir. J’ai eu ton père au téléphone, on se retrouve cet après-midi avec Trent pour faire le point sur toute cette histoire. Ils ont travaillé sur l’affaire, ils pourront nous éclairer sur les éléments qui nous échappent.


      —C’est une bonne idée. Mais concernant Lily, elle ne va pas passer ses nuits ici. Comment fait-on pour les moments où elle est chez elle?


      —Oh, je suis sûr que tu vas trouver une solution, dit-il avec un sourire énigmatique. Aide-la à se souvenir… C’est elle notre témoin clé même si elle n’a rien vu du tout, elle a tout entre les mains, sauf qu’elle n’en a pas vraiment conscience.


      Vincent resta un moment interloqué. Jamais il n’aurait pensé que Bernier lui demanderait ça. Il avait plutôt imaginé devoir se battre pour ne pas être exclu du dossier et là, il se retrouvait propulsé aux premières loges. Le seul problème était qu’il allait devoir passer ses journées entières à accompagner Lily, et même si sa tête lui disait que c’était la solution idéale, son cœur, lui, manqua quelques battements.


      


      


      Raphael Malotti n’avait pas remis les pieds dans ce commissariat depuis sa fête de départ en retraite, cinq mois plus tôt. Il avait toujours vu cet endroit comme une ruche où les abeilles savaient toutes ce qu’elles avaient à faire sous l’œil attentif de leur reine; en l’occurrence, dans son domaine, il s’agissait plutôt d’un roi et il en avait occupé le trône durant presque quinze ans. Accompagné de Kevin Trent, il gravit prestement les quelques marches qui les amèneraient au bureau du roi actuel: le commissaire Franck Bernier. Il y avait une aile du bâtiment, un peu à l’écart de cette agitation, qui hébergeait les bureaux des officiers gradés, mais pour sa part il avait toujours préféré avoir l’œil sur le noyau central de la brigade et visiblement, Franck avait opté pour le même choix. De la fenêtre du bureau, on voyait l’agent d’accueil qui recevait les visiteurs, les allées et venues des brigadiers et gardiens de la paix qui rentraient ou partaient en patrouille, mais aussi et surtout, les portes des quatre cellules que possédait le commissariat. Vraiment, de cet endroit, on était au courant de tout ce qui se passait, d’un simple coup d’œil.


      Lorsqu’il frappa à la porte vitrée du bureau, son successeur leur fit signe d’entrer. Ils échangèrent une poignée de main franche et amicale.


      —Alors, Franck, comment ça se passe? l’interrogea-t-il.


      —Bien, tu vois! Je prends tranquillement ma place, ce n’est pas évident de passer après toi, mais on s’y fait…


      —Je suis sûr que tu t’en sors très bien. Je te présente le lieutenant Kevin Trent, de la police de New York. Kevin, voici le commissaire Bernier.


      —Franck, précisa ce dernier. Bienvenue chez nous, lieutenant. Je vais appeler Malo et nous pourrons commencer.


      —J’ai apporté les dossiers en notre possession, ils sont en anglais, bien entendu, mais je peux vous les traduire si vous voulez, proposa Kevin dans un français irréprochable.


      Franck les invita à s’installer dans les fauteuils qui meublaient le bureau, affirmant qu’ils y seraient plus à l’aise pour discuter.


      —Raphael m’a dit que Lily avait des ennuis depuis son retour en France et qu’elle serait liée à une affaire de meurtre qui vous occupait avant son arrivée, c’est bien cela?


      —Oui, répondit Franck, des éléments introduits anonymement chez elle ont été retrouvés chez les deux victimes, mais Malo sera plus efficace que moi pour vous en parler.


      Vincent venait d’entrer et il gratifia Kevin d’une accolade amicale avant de prendre place.


      —Deux jeunes femmes d’environ vingt-cinq ans ont été droguées puis étranglées en l’espace de trois semaines. Je n’avais aucune raison de suspecter un lien quelconque avec Lily jusqu’à ce qu’elle reçoive une pendule accompagnée d’une carte hier soir. La même pendule a été retrouvée chez chacune des victimes. La particularité de l’objet rend évident le lien entre ces affaires. Nous avons décidé avec le commissaire de considérer ces affaires comme liées jusqu’à preuve du contraire, expliqua-t-il succinctement.


      —Qu’était-il écrit sur la carte? demanda Kevin.


      —«Je sais qui tu es, Eleonor Millon. Le temps passe mais les souvenirs restent. Maintenant, c’est moi qui compte tes heures», récita Vincent de mémoire.


      —L’histoire du temps et des souvenirs, c’est une phrase très connue pour être utilisée sur les pierres tombales, expliqua Raphael, cela signifie que l’on n’oubliera pas les moments passés avec l’être disparu.


      Il avait donné cette explication à son ami dans l’espoir de gagner du temps. Il l’avait vu pâlir au moment même où son fils avait donné une précision qui l’avait inquiété lui-même la veille. Kevin ne tarda pas à faire part de ses préoccupations à son tour.


      —Comment est-ce possible, Raphael? demanda-t-il en se tournant vers lui. À part nous deux et Richard, qui est au courant de son vrai nom?


      Ce fut Franck qui prit la parole.


      —J’ai demandé à Lily, elle m’a affirmé n’avoir jamais utilisé ce nom ni à New York ni ici. Elle ne sait pas si ses frères adoptifs connaissent sa véritable identité.


      —Moi je le savais, intervint Vincent. Elle me l’a dit il y a longtemps, mais je n’en ai jamais parlé à personne.


      Raphael observa un moment son fils. Il n’avait pas vu tout de suite à quel point il avait mauvaise mine. Si sa femme, Nina, le voyait dans cet état, elle ne dormirait plus pendant des semaines. Il connaissait ce regard, il l’avait vu pendant des années dans son miroir. L’angoisse qu’il arrive malheur à un être cher. Son fils était fou amoureux et il aurait parié sa chemise qu’il ne le savait pas lui-même.


      Il revint à la discussion et ses instincts de flic resurgirent à la vitesse de l’éclair.


      —Kevin et moi connaissons bien l’affaire. Même si elle est classée depuis vingt ans, c’est le genre de dossier que l’on n’oublie pas. Voyons ensemble les éléments que vous avez rassemblés et nous pourrons vous dire si cela nous évoque des similitudes avec le dossier de Charlène Millon.


      —Attends! cria Vincent, qu’est-ce que tu viens de dire là?


      —Je proposais de mettre en commun nos enquêtes…


      —Non, le coupa-t-il, tu as dit le dossier de…?


      —Charlène Millon. C’est comme ça que s’appelait la mère de Lily.


      Il vit son fils jeter un regard blême à Franck, qui avait perdu des couleurs lui aussi.


      —Charlène, expliqua le commissaire. C’est aussi le prénom de notre première victime.


      


      


      Son sixième sens avait encore fait des siennes. Il avait des frissons jusqu’à l’échine, ce ne pouvait pas être une coïncidence. Remonté à bloc, Vincent se leva d’un bond du fauteuil. Il savait ce qu’il leur restait à faire.


      —Sans vouloir commander, Franck, je pense qu’il faut qu’on aille dans la salle de conférence et qu’on mette à jour notre tableau. Ça nous aidera à y voir plus clair.


      —C’est une excellente idée, affirma celui-ci. Que Jeff nous rejoigne, autant que l’on soit tous présents.


      


      Lorsqu’ils arrivèrent dans la salle de conférence, Jeff était déjà là, installant le tableau qui leur servait à visualiser les indices sur les affaires importantes.


      —J’ai demandé à Sam de raccompagner Lily, je lui ai dit de rester avec elle jusqu’à ce que tu les rejoignes.


      Vincent le remercia d’un bref hochement de tête.


      —Bien. Nous avons là les deux victimes, leurs profils et les conclusions du légiste, expliqua-t-il en montrant le tableau du doigt. Elles ont toutes les deux été droguées avec du Rohypnol, drogue interdite à la vente depuis trois ans. Notre analyste cherche une piste du côté du web concernant la manière de se procurer ce produit malgré l’interdiction. La cousine de Charlène nous a confié qu’elle avait une liaison virtuelle avec un homme dont nous ne connaissons pas l’identité. Les portables et communications des deux victimes ont été saisis, on cherche à identifier cet individu.


      —Concernant Lily, intervint Kevin, l’histoire débute il y a vingt-trois ans. Son père, Denis Millon, tue sa mère Charlène Lemay Millon dans un accès de jalousie. La petite fille, qui s’était cachée durant la dispute, appelle le 911 à l’aide et c’est à ce moment que Raphael et moi intervenons.


      Vincent jeta un regard à son père. Il avait les traits crispés. Cette nuit avait changé sa vie, se la remémorer devait être pénible.


      —Eleonor a été prise en charge par les services sociaux et les US Marshals car son père était introuvable, continua Kevin. Finalement, il a été arrêté par la police autoroutière quelques semaines plus tard alors qu’il essayait de gagner le Canada. Le procès a pu avoir lieu et il a été condamné à la prison à perpétuité. Il est mort l’année dernière dans une rixe entre détenus. Fidèle à sa perversité, il a désigné sa fille unique comme héritière de ses biens personnels. Comme son identité restait protégée, il m’a été demandé de lui remettre un carton. Je l’ai fait il y a deux mois.


      —La pendulette était placée dans ce carton, vidé de son contenu, chez elle, précisa Vincent.


      —Je lui avais pourtant dit de tout balancer aux ordures, répliqua Kevin en secouant la tête.


      —Une fois le procès terminé, reprit Raphael, je suis retourné aux États-Unis accompagné de Richard Harper à qui j’avais parlé d’Eleonor. Richard était mon ami, il utilise sa fortune personnelle et son statut d’avocat au profit d’enfants en souffrance. Il m’a paru tout indiqué pour adopter la petite fille que la nature leur refusait, à lui et à sa femme Anna, et que je ne pouvais pas oublier. Un an après le drame, Lily Harper est arrivée en France où elle a été choyée par deux parents aimants, trois frères et des amis affectueux.


      Son père lui lança un regard où il lisait la tendresse et la fierté. Cela lui regonfla le moral.


      —À New York, reprit Kevin, Lily menait depuis sept ans une carrière magnifique de danseuse étoile jusqu’à ce qu’elle chute à cause de l’effondrement d’une plate-forme en bois qui faisait partie du décor du spectacle. J’ai commencé à mener une enquête sur cet accident et tout indique que l’estrade a été sabotée. Les piliers semblent avoir été partiellement sciés.


      —Des suspects? demanda Franck qui était resté silencieux jusque-là.


      —J’en avais un. Justin Wineworth, un chorégraphe qui s’était entiché d’elle et qui n’avait pas accepté que ses sentiments ne soient pas partagés.


      —Tu as dit «avais», releva Vincent.


      —Oui, avais, parce que personne n’avait vu ce charmant jeune homme depuis un sacré moment. J’ai fait quelques recherches, je ne vous apprends pas le métier, et j’ai fini par le retrouver.


      —Où? demanda Franck.


      —À la morgue, répondit Kevin, il a été repêché dans l’East River, rongé par les poissons. Ça devait bien faire huit mois qu’il baignait là-dedans.


      —À peu près au moment de son altercation avec Lily, alors, suggéra Vincent.


      —Oui sans doute, répondit Kevin.


      —Notre deuxième victime s’appelle Justine, est-ce que ça aurait un lien? suggéra Franck.


      Personne ne répondit. Il était trop tôt pour en être certain. Jeff s’avança un peu, de manière à voir toutes les personnes rassemblées.


      —Les trois pendulettes ont été comparées au laboratoire. Elles sont identiques, même marque, même modèle, arrêtées à la même heure, 10h15. On y retrouve deux sortes d’empreintes, celles des femmes à qui elles étaient destinées, hormis celles de Lily qui n’a pas touché la sienne, et celles d’un inconnu ou d’une inconnue, retrouvées sur les trois objets sans exception.


      C’était le coup de grâce. Ils avaient maintenant la certitude qu’il ne s’agissait que d’une seule et même affaire. Kevin chercha dans le dossier qu’il avait ramené, éparpillant les feuilles sur la table.


      —10h15, annonça-t-il, c’est l’heure sur le certificat de décès de Denis Millon.
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      Assise sur un banc de bois, dans le parc de ses parents, Lily essayait de retrouver son calme. Sa cheville souffrait trop des étirements du matin pour qu’elle puisse danser encore et elle avait décidé de se balader avec Spike pour faire le point. Elle avait passé deux heures éreintantes ce matin en compagnie de Jeff. Ils avaient disséqué et analysé à la loupe tout ce qu’elle avait fait au cours de l’année passée. Il s’était montré patient, méticuleux mais aussi très exigeant, lui demandant parfois de répéter plusieurs fois les mêmes informations. Il voulait qu’elle soit sûre de ses souvenirs, aussi lui avait-il posé les mêmes questions sous des formes différentes et elle y avait répondu le plus précisément possible. Il avait ensuite relevé ses empreintes pour les distinguer de celles retrouvées au pavillon et malgré plusieurs lavages de mains, ses doigts portaient encore les traces de l’encre dont il s’était servi. Lorsqu’elle avait enfin pu s’en aller, Sam l’avait raccompagnée à la maison et elle lui avait demandé de la laisser un peu seule, ce qu’il avait respecté, même s’il ne devait pas être bien loin d’elle en ce moment même.


      Sentant son égarement, Spike se rapprocha d’elle et posa la tête sur ses genoux. Il fallait qu’elle regarde devant elle, qu’elle continue à avancer, malgré ses doutes.


      —Tu as raison, mon beau, dit-elle à l’animal, il faut que je me ressaisisse!


      Le chien leva la tête vers elle et agita la queue, visiblement d’accord avec elle.


      —Viens, rentrons manger quelque chose, on aura les idées plus claires avec l’estomac plein!


      Mais un mouvement derrière elle la fit sursauter et elle se retourna vivement. Spike n’avait pas bougé d’un poil et ses yeux trahissaient de l’étonnement face à son appréhension soudaine.


      —Désolé, je ne voulais pas te faire peur!


      Jake se tenait devant elle, les mains levées en signe d’apaisement. Elle rit, soulagée.


      —C’est moi qui suis désolée, je suis un peu à cran en ce moment.


      —On le serait à moins! répondit son ami avec un sourire indulgent.


      Il l’observa un instant et elle en profita pour faire de même. Lorsqu’elle était rentrée avec Sam, elle n’avait pas pris le temps de les saluer lui et sa mère Helen, ressentant un besoin vital de solitude. Jake était un homme séduisant. Ses cheveux blonds, qu’il avait hérités de sa mère, étaient un peu longs et bouclaient sur sa nuque. Son père lui avait donné ses yeux noisette et un teint hâlé qui auraient pu le faire passer pour un surfeur californien. Il était d’une taille légèrement supérieure à la moyenne; on devinait sous ses vêtements un corps harmonieux et musclé sans pour autant paraître plus impressionnant que nécessaire. Il se dégageait de lui une force tranquille que rien, à sa connaissance, ne pouvait bousculer. Il ne se mettait jamais en colère, ne se laissait jamais déborder par ses émotions. Elle se demanda même s’il était capable de hausser la voix. Il savait se faire respecter sans crier… Une force tranquille. Des qualités qui devaient lui être précieuses pour travailler avec des adolescents difficiles. Il s’assit sur le banc près d’elle, un pied posé sur le genou opposé, les bras sur le dossier.


      —Vous avez fait bon voyage? lui demanda-t-elle.


      —Oui, je suis content d’être là. Comment va ta cheville? s’enquit-il.


      —Ça va. Si je ne force pas trop, je n’ai plus mal.


      —Tant mieux… Tu vas faire quoi maintenant, Lily? demanda-t-il avec une hésitation.


      —Je ne sais pas encore. J’ai d’autres préoccupations pour le moment, entre les actes démesurés d’un malade mental et le mariage d’Alex… Je ne me suis pas encore décidée, c’est un choix difficile à faire.


      Il abandonna son attitude nonchalante et se pencha vers elle.


      —Je suis ton ami, Lily, ne l’oublie pas.


      —Je sais, dit-elle avec un sourire.


      Elle posa une main sur sa joue, rugueuse d’une barbe naissante.


      —Je suis heureuse que rien n’ait changé entre nous.


      Il garda le silence en se reculant contre le dossier, pensif.


      —Cette nuit que nous avons partagée a été magique et je ne regrette absolument pas ce qui s’est passé entre nous. Tu sais, si cela se reproduisait, je ne suis pas sûr de le regretter non plus. On pourrait être bien ensemble…


      Elle y avait repensé elle aussi. Elle avait eu le temps depuis un an mais elle n’en était pas arrivée à la même conclusion que lui. Ce soir-là, alors qu’elle venait d’apprendre la mort de son père biologique, elle était déroutée et s’était laissé emporter par quelques tequilas de trop et une tendre affection pour lui. Mais cela ne se reproduirait plus parce qu’elle ne voulait pas perdre un ami, ce qui ne manquerait sûrement pas d’arriver s’ils recommençaient. Ils avaient tous les deux continué leurs routes, ne s’étaient pas rappelés, ne s’étaient pas manqués, ce qui montrait bien la nature des sentiments qu’ils partageaient.


      —Jake, je t’aime beaucoup, finit-elle par dire d’un ton assuré, et comme tu viens de le dire, nous sommes amis. Mais tu dois reconnaître que, même si cette nuit ensemble était très agréable, nous ne nous sommes pas laissé dévorer par la passion, toi et moi. Si cela avait été le cas, nous nous serions revus. Je suis persuadée que tu as eu d’autres femmes dans ta vie depuis, nous n’éprouvons pas ce genre de sentiments l’un pour l’autre. Ce serait une mauvaise idée, vraiment!


      Il médita ses paroles quelques minutes la tête basse, puis la regarda en tournant simplement la tête sur le côté.


      —Tu as sans doute raison. Et puis, je sais bien que ton cœur est à un autre… Tu l’aimes vraiment, n’est-ce pas?


      Elle ne répondit pas tout de suite, réfléchissant au sens exact de ses paroles.


      —Vincent, ajouta-t-il, tu es amoureuse de lui?


      —C’est compliqué, répondit-elle après un silence, je ne suis pas sûre de pouvoir me permettre d’y penser pour l’instant.


      —Je m’en suis rendu compte quand tu es venue manger chez nous il y a quelques mois. Tu étais triste mais nous n’avons parlé ni de ta carrière ni de la mort de ton père. Quand papa a demandé des nouvelles de Raphael et Vincent, j’ai compris.


      —Je te l’ai dit, c’est compliqué. Il est concentré sur son travail et moi, je dois réfléchir à ce que je vais faire de ma vie. Ce n’est sans doute pas le bon moment.


      —Il n’y a jamais de bon moment, affirma-t-il, c’est à vous de rendre les conditions favorables. Ça n’a pas dû être facile non plus pour Alex et Margot, et regarde-les, ils se marient dans une semaine!


      —Oui, c’est vrai. Je me souviens qu’ils se voyaient en cachette pour que personne ne sache ce qui se passait entre eux. Marcus les avait surpris dans les écuries, il était furieux. Il leur a dit qu’il y avait assez de recoins dans la maison pour ne pas venir déranger les chevaux avec leurs cachotteries.


      Ce souvenir les fit rire et la gêne qui s’était installée peu de temps avant s’apaisa.


      —Au fait, en parlant du mariage, reprit-elle, on va boire quelques verres ce soir avec des amis pour enterrer leur vie de célibataire. Tu te joins à nous?


      —Bien sûr, tu sais que je ne manque jamais une occasion de faire la fête!


      Sa réflexion l’amusa et lorsqu’ils repartirent vers la maison, elle avait le cœur plus léger.


      


      


      Vincent marchait d’un pas énergique vers la place de parking où il avait garé sa voiture. Son père et Kevin l’avaient laissé une heure et demie plus tôt, devant le commissariat, et il était rentré chez lui prendre une douche et faire une courte sieste. La réunion avait été riche en rebondissements et le déroulement de l’enquête prenait un tour inattendu. Il allait maintenant devoir faire part de ces informations à Lily et il cherchait une manière de lui annoncer avec le plus de tact possible. Elle serait bouleversée de savoir qu’elle était directement liée à ces deux jeunes filles mais peut-être que cela lui ferait prendre conscience de la menace qui planait sur elle.


      Lorsqu’il arriva au domaine des Harper, le portail était fermé et il fut obligé de sonner pour que Charles lui ouvre les grilles. Sage précaution, se dit-il en félicitant mentalement Richard. Il rejoignit la maison et trouva Sam avec l’ensemble de la famille, attablé sur la terrasse devant des rafraîchissements.


      —Où est Lily? demanda-t-il après avoir salué ceux qu’il n’avait pas encore vus.


      Sam se leva et s’écarta du groupe, l’entraînant à sa suite.


      —Elle avait besoin d’être un peu seule. Elle est allée se balader dans le parc avec Spike, je l’ai suivie de loin et maintenant elle est avec Jake. Il a dit qu’il ne la laisserait pas seule et qu’il comptait la persuader de rentrer.


      —Je ne sais pas si c’est une bonne idée qu’elle reste ici…


      —Moi non plus, fit Sam, mais pour l’instant, on n’a pas le choix.


      Vincent hocha la tête et se dirigea vers le parc pour aller à leur rencontre. Il les trouva assis sur le banc près du ruisseau, un endroit que Lily affectionnait particulièrement depuis l’enfance. La plupart de leurs secrets avaient été échangés à cet endroit.


      Il s’approcha sans bruit, plus par habitude que pour surprendre leur conversation. Ils parlaient en anglais, mais il était suffisamment à l’aise avec cette langue pour comprendre le sens de leurs paroles. Jake était penché en avant et parlait d’une voix basse. Cette attitude le dérangea; son ami n’avait visiblement pas changé de tactique pour séduire les filles. Ils avaient passé tous leurs étés d’adolescents avec Josh à perfectionner cette technique et ce souvenir l’aurait fait sourire dans d’autres circonstances. Un brusque élan de jalousie et de colère s’empara de lui. Puis, lorsqu’il entendit leur conversation, il se figea. La jalousie céda la place à la déception et à un sentiment de trahison intense. Il sentit son cœur exploser dans sa poitrine et ses oreilles se mirent à bourdonner. Il n’entendait plus le reste de leur conversation, les derniers mots qu’il avait entendus tournaient en boucle dans sa tête. La nuit que l’on a passée ensemble… Je ne regrette rien… Recommencer… Bien qu’il ait lui-même entendu ces paroles, il n’arrivait pas à y croire.


      Comment as-tu pu penser qu’un seul baiser allait tout changer, se dit-il. Il faut te mettre du plomb dans la tête, Malo. Reste concentré sur ton travail et laisse-la partir.


      Ces paroles résonnaient encore dans sa tête lorsqu’il remonta d’un pas lourd le chemin vers la maison.


      —Sam! appela-t-il de loin.


      Sam se retourna pour le voir arriver vers lui.


      —J’ai oublié de faire un truc, il faut que je retourne à la brigade. Garde un œil sur Lily pour moi, O.K.?


      —Tu nous retrouves au club un peu plus tard? demanda Sam en hochant la tête.


      Il avait oublié la soirée en l’honneur des futurs mariés… En tant que témoin au mariage, il ne pouvait la manquer.


      —Oui, je vous retrouve là-bas, fit-il en s’en allant.


      


      Il roula sans but pendant plus d’une heure. C’était parfois pour lui le seul moyen de se calmer. Ça et aller courir… Une fois ses émotions apaisées, il était encore tôt alors il décida de mettre son temps libre au service de son enquête et de retourner au commissariat. Plus vite il trouverait le meurtrier de Charlène et Justine, plus vite il pourrait s’éloigner de Lily et reprendre sa vie, comme avant. Il était assis à son bureau depuis quelques minutes lorsque Vanessa passa dans le couloir. Elle fit demi-tour et passa la tête dans l’encadrement de la porte.


      —Tu es encore là? Je te pensais parti depuis des heures.


      Il sourit devant l’air surpris de sa collègue.


      —Mais je suis revenu, répondit-il. Tu as du nouveau au labo?


      —Tu dois déjà savoir qu’on a identifié une série d’empreintes identiques sur les trois horloges. Bernier a demandé à un graphologue de venir lundi comparer les écritures des deux cartes et des lettres de ton amie. Elle ne pourra les consulter qu’à partir de mardi si tout va bien.


      Malgré le contretemps que cela impliquait, il était soulagé d’avoir une journée supplémentaire devant lui avant de voir Lily déambuler dans les locaux de la brigade.


      —Très bien. Autre chose?


      Vanessa hésita un instant avant de répondre.


      —Rien qui ne puisse attendre lundi. Tu devrais rentrer chez toi, Malo.


      —C’est une grosse enquête et elle piétine, j’aimerais bien avancer plus vite que ça. Et puis il faut croire que je n’ai rien de plus intéressant à faire!


      Sa collègue se mit à rire et s’assit sur le bord du bureau. Vincent dut reculer un peu son fauteuil pour pouvoir la regarder tant elle était proche de lui.


      —Je peux te proposer un tas d’activités bien plus intéressantes que ça…, badina-t-elle avec aplomb en désignant le tas de dossier devant lui.


      —Du genre? demanda-t-il en haussant un sourcil.


      —Tu me dois toujours un dîner, Malo…, répondit-elle d’une voix suave.


      Elle le regardait d’un air aguicheur et c’était une proposition qu’il ne refusait jamais habituellement.


      —Un dîner peut-être pas, dit-il en regardant sa montre, mais des amis fêtent le mariage prochain de ma sœur au Paname ce soir, ça te dirait de m’accompagner?


      —Le Paname, c’est bien la boîte où ils servent du champagne dans des fontaines autour de la piste de danse?


      —Oui, c’est exactement ça!


      —Donne-moi dix minutes, j’ai une robe dans mon vestiaire…


      


      


      Le Paname était un des clubs les plus fréquentés de la ville et ce depuis de nombreuses années. La clientèle, essentiellement âgée de vingt à quarante ans, n’était autorisée à entrer que sobre et bien habillée. Un homme en costume, taillé comme une bibliothèque, était posté à l’entrée, veillant à la bonne fréquentation de l’établissement et à la sécurité de ses clients. Vincent le salua d’une tape sur l’épaule.


      —Salut Jerry, comment va Cathy?


      Le portier lui rendit son accolade avant de laisser entrer un groupe de jeunes femmes aux robes courtes et moulantes. Sa femme Cathy était enceinte de leur troisième enfant.


      —Elle a accouché la semaine dernière, annonça fièrement l’homme, une troisième fille…


      —Ah…, répondit Vincent en haussant les épaules, la prochaine fois peut-être alors, pour le p’tit gars!


      —Non, il n’y aura pas de prochaine fois. Trois pleurnicheuses, c’est bien assez, rétorqua Jerry, visiblement aux anges.


      —Dis Jerry, tu peux me rendre un service?


      —Tout ce que tu veux, mon pote! Avec trois flics dans la boîte, je vais passer une soirée tranquille!


      —Eh bien, justement, surveille bien les alentours. Si tu vois un truc qui cloche, fais-moi signe, d’accord?


      —Pas de problème, j’ouvre l’œil! Bonne soirée…


      Jerry s’effaça pour les laisser entrer dans le club. La lumière noire offrait une ambiance feutrée et la musique rythmée faisait s’animer une foule de danseurs au centre de la salle. Les tables et canapés s’organisaient de façon harmonieuse autour de la piste de danse, formant un arc de cercle auquel faisait face le bar. Au fond de la salle, de petites alcôves accueillaient les soirées privées sans qu’elles soient pour autant complètement séparées du reste des divertissements. Vincent sentit sa tension s’élever alors qu’il jouait des coudes pour amener Vanessa vers le coin privé où étaient réunis ses amis. Sa collègue était ravissante et correspondait en tous points au genre de filles avec lesquelles il aimait passer la nuit habituellement. Grande, mince, de longs cheveux bruns, elle arborait une minuscule robe noire au décolleté plongeant offrant une vue imprenable sur sa poitrine généreuse. Elle était sublime, attirait tous les regards mais ses pensées à lui ne cessaient de revenir à Lily. Comment allait-il pouvoir rester loin d’elle tout en la protégeant au milieu de cette masse de gens? Impossible…


      Lorsqu’ils eurent enfin rejoint le groupe, il présenta sa collègue à l’ensemble de ses amis et se mit à la recherche de Lily, qu’il n’avait pas encore aperçue. Il remarqua que Jake manquait aussi à l’appel, ce qui attisa son agacement.


      —Vincent!


      Margot lui tomba dans les bras. Elle avait visiblement déjà bien entamé sa soirée et semblait un peu éméchée.


      —Tu savais ce qu’ils nous avaient préparés? demanda sa sœur.


      —Oui, je savais, répondit-il en la serrant dans ses bras. Je te présente Vanessa, une de mes collègues. Tu sais où est Lily?


      Margot salua Vanessa, manifestement déçue qu’il soit venu accompagné.


      —Elle est aux toilettes, je crois. Ça fait des heures qu’on t’attend!


      —Je sais mais j’avais du travail, répondit-il agacé avant de se reprendre. Excuse-moi, je te souhaite une excellente soirée et je me propose même de te ramener si tu ne peux pas conduire, ce qui semble déjà être le cas.


      —Ne t’inquiète pas, Lily nous a réservé une suite à l’hôtel du club pour la nuit. Alex et moi, on dort sur place dans une chambre avec jacuzzi et tout le tralala… Va plutôt t’occuper d’elle.


      La remarque de sa sœur le fit se sentir penaud mais il se ressaisit rapidement. Il avait passé l’âge de se faire donner des leçons, d’autant qu’il ne comprenait pas pourquoi elle lui avait parlé sur ce ton.


      —Je vais aller vers les toilettes, proposa Vanessa, commande-moi un verre en attendant.


      Elle avait de la malice dans les yeux et Vincent se sentit soudain coupable. Il se servait d’elle et elle l’avait sans doute compris. Sous prétexte de passer une soirée en compagnie féminine, il avait eu envie de blesser Lily. Mais qu’est-ce qui lui avait pris? Ça ne lui ressemblait pas du tout, d’autant qu’il mettait en péril par la même occasion une excellente relation de travail. Il allait devoir arranger ça avant que cela ne porte à conséquence.


      —T’en as mis du temps!


      Il reconnu la voix de Jeff avant de sentir la main posée sur son épaule.


      —Salut! Oui, je crois que je me suis un peu perdu.


      Son coéquipier parut comprendre l’allusion car il l’observa quelques secondes.


      —On dirait, en effet. Viens boire un verre, ça va te détendre.


      —Je vais chercher une coupe pour Vanessa, mais je vais rester sobre. Je voudrais garder l’esprit clair d’autant qu’il semblerait que je sois dans de bonnes dispositions pour faire des bourdes ce soir.


      Jeff s’amusa de sa remarque et l’accompagna jusqu’à la fontaine à champagne, installée près du bar.


      —Regarde, l’invita Jeff, Vanessa a retrouvé ta petite protégée.


      Les deux femmes s’avançaient vers eux mais lui ne voyait déjà plus que Lily. Une sourde colère montait en lui en même temps qu’un désir intense. Elle portait une robe bleu nuit au décolleté profond, nouée dans le cou. Il n’avait pas besoin qu’elle se retourne pour deviner que son dos était nu. La jupe lui arrivait aux genoux, ce qu’il pensa sage au premier abord, jusqu’à ce qu’il s’aperçoive qu’elle était fendue sur le côté, dévoilant sa jambe jusqu’à la moitié de sa cuisse. Ses courbes douces étaient moulées à la perfection, sans vulgarité aucune. Cette robe était une invitation sensuelle au plaisir charnel. Et en pauvre homme qu’il était, il ne pouvait qu’avoir envie d’y succomber.


      —Vous arrivez bien tard, remarqua Lily, le ramenant sur terre.


      —On avait du travail, répondit Vanessa à sa place.


      Il entendait Jeff rire dans son dos, ce qui l’agaça. Comment pouvait-il être aussi furieux contre elle et la désirer plus qu’il n’avait besoin de respirer? Il remplit un deuxième verre de champagne en inspirant profondément. Il tendit son verre à Vanessa et proposa le deuxième à Lily qui l’accepta avant de retourner s’asseoir. Il allait la suivre lorsque Vanessa le retint par le bras.


      —Viens danser avec moi, Malo!


      Il allait refuser lorsque Jeff le prit de court.


      —Je vais accompagner Lily, annonça-t-il, elle n’aura pas l’impression que tu lui colles aux fesses si on se relaie. Fesses qu’elle a jolies, d’ailleurs… Ce n’est pas tous les jours que nos témoins sont aussi sexy. Autant en profiter un peu.


      Son collègue s’amusait de son trouble, ajoutant du sel sur sa plaie, mais il ne pouvait répliquer sans se trahir. Il ne perdait rien pour attendre.


      Il accompagna Vanessa sur la piste de danse. Elle semblait décidée à lui dire sa manière de penser. Il l’avait mérité après tout, aussi décida-t-il de prendre les devants.


      —Je suis désolé, Vaness’, commença-t-il. Je me suis servi de toi, ce qui, je le reconnais, est totalement incorrect.


      —Malo, il y a longtemps que j’ai compris que toi et moi, ça ne se ferait jamais. Déjà, parce que tu es un type honnête, que tu m’as fait comprendre que je ne devais pas insister. Tu as des principes et je respecte ça. Et ensuite, parce que je ne t’avais jamais vu aussi troublé par une enquête. J’en ai déduit que ton amie est pour toi bien plus qu’une amie, ce que j’ai pu constater ce soir quand elle est arrivée.


      —Ça se voit tant que ça? demanda-t-il, inquiet de ne pouvoir cacher ses sentiments.


      —Non, tu caches bien ton jeu, j’ai juste assemblé les signes. Alors c’est quoi, le problème avec elle? Elle t’a remballé, elle te résiste?


      —Un truc comme ça, répondit-il, peu désireux de s’appesantir sur le sujet.


      —Je suppose que je l’ai un peu mérité aussi, continua-t-elle, j’ai continué à t’aguicher alors que tu as toujours été très clair. Cela dit, tu as raison, ton comportement est offensant donc je compte bien profiter de cette soirée au champagne à tes frais. Mais à compter de lundi, je te promets, nos rapports redeviendront professionnels, sans ambiguïté. J’aime beaucoup travailler avec toi, ça m’embêterait de devoir changer de brigade.


      —Merci, Vanessa.


      —Si tu veux un conseil de fille, laisse-la respirer un peu. Elle doit être complètement perdue et pourtant, je trouve qu’elle assure pour une nana qui n’est pas du métier, elle a du cran! affirma-t-elle pendant qu’ils continuaient de tourner, alors trouvons ce malade pour que tu puisses embrasser la jolie fille en robe bleue.


      —En voilà une bonne idée! s’exclama-t-il.


      


      Lorsqu’il regagna sa place, il s’installa près de Lily, bien décidé à reprendre en main la mission qui lui avait été confiée. Elle discutait avec Jake, Margot et une collègue de celle-ci de l’organisation de la journée du mariage. Cette discussion attira son attention, car s’ils n’avaient pas trouvé le meurtrier d’ici là, il lui faudrait aussi être vigilant durant cette soirée. Lily lui sourit en sentant sa présence près d’elle et il lui fit un signe de tête pour lui assurer qu’il ne la laissait pas tomber.


      —Tu as récupéré ton costume à la boutique, Vincent?


      Sa sœur avait tendance à vouloir tout contrôler, l’approche du mariage devait la rendre nerveuse.


      —Oui, c’est fait, lui assura-t-il, et quand bien même je viendrais en short à fleurs, ça ne t’empêcherait pas de te marier. Détends-toi, Margot, tu risques de passer la pire journée de ta vie si tu t’en fais comme ça!


      —Bien parlé! s’écria Alex qui se joignait à eux, ça fait des semaines que je le lui répète!


      La conversation continua à s’animer et il se pencha vers Lily.


      —Il faut que je te parle, lui murmura-t-il à l’oreille, seul à seul.


      Elle le regarda et il vit un éclair d’inquiétude traverser ses yeux clairs. Il lui prit la main pour la rassurer et l’entraîna à sa suite, vers une table inoccupée, un peu à l’écart.


      —Tu as l’air bizarre depuis que tu es arrivé et je ne t’ai pas vu de la journée, que se passe-t-il? commença-t-elle.


      —Rien, je… Il fallait que je règle quelques détails avant de venir.


      Les propos de Vanessa lui revinrent en mémoire et il décida de laisser de côté ses peines de cœur. Il devait penser au travail, comme il s’en était persuadé dès le départ.


      —Je voulais te tenir informée des nouveaux éléments. L’horloge que tu as reçue est en tous points identique à celles trouvées chez les deux victimes. Les techniciens du labo ont relevé, sur les trois objets, des empreintes similaires mais nous ne sommes pas en mesure d’identifier leur propriétaire pour l’instant. Il n’y a plus de doute maintenant, tu es liée à ces filles d’une manière ou d’une autre.


      Il avait opté pour un rapport factuel, de manière à ce qu’elle perçoive bien l’importance de ce qu’il lui disait. Elle porta une main à ses lèvres et pâlit.


      —Mon Dieu, ce n’est pas possible… Mais je ne les connais même pas!


      —Je ne peux rien te dire pour l’instant parce que je n’en sais rien. Je veux juste que tu sois prudente parce qu’un type te traque et que l’on n’a aucun moyen de l’identifier pour l’instant. Et, en supposant que ce soit le même homme, on sait ce qu’il est capable de faire…


      Elle hocha pensivement la tête, comme si elle était en état de choc, mais il la vit se reprendre rapidement. L’intensité de la musique couvrait leurs paroles et ils étaient obligés de se rapprocher pour se comprendre.


      —Je serai prudente, mais je te l’ai dit, je ne vais pas me cacher. Je veux vous aider, je veux savoir ce qu’il se passe et pourquoi. Je veux lire les lettres de la prison et consulter le dossier du procès. Je suis de plus en plus persuadée que cela a un rapport avec mon enfance, et je compte bien découvrir de quoi il s’agit.


      Il serra les dents, refoulant une brutale envie de l’enfermer à clé dans une tour d’ivoire.


      —Le commissaire a accepté que tu nous aides concernant ces lettres, d’autant qu’elles sont en anglais et que tu vas nous faire gagner un temps considérable en les traduisant toi-même. Elles ne seront prêtes que mardi car un graphologue doit venir les analyser avant. Par contre, pour le dossier du procès, on peut s’y mettre dès que tu voudras. Il y a une salle à ta disposition au commissariat, tu seras au calme et je suppose que tu ne craindras rien, entourée de toute la brigade.


      Elle sourit. Vanessa avait raison, elle avait du cran.


      —Cette décision ne semble pas te convenir, supposa-t-elle.


      —Pas vraiment. S’il ne tenait qu’à moi, je t’enfermerais dans une tour gardée par un dragon, mais nous n’en avons plus en stock…


      —Il y a longtemps que je ne crois plus aux contes de fées, Vincent, plaisanta-t-elle. Viens, on va danser.


      Il l’emmena sur la piste de danse et la fit danser une bonne partie de la soirée. Malgré les circonstances, il avait envie qu’elle s’amuse, qu’elle oublie toute cette histoire au moins quelques heures. Il était près d’elle, il pouvait être vigilant pour deux même si, à l’avenir, il aimerait qu’elle évite la foule. La faire danser était facile, elle répondait spontanément à tous les mouvements que sa tête lui intimait d’exécuter. Il avait toujours été bon danseur et peu de femmes arrivaient à le suivre lorsque le rythme de la musique s’accélérait; mais Lily aurait pu suivre n’importe qui. Et puis, ils avaient l’habitude de danser ensemble. Elle riait et se détendait, il aurait au moins tenu ce pari-là. Dans un coin de la salle, presque face à lui, Vincent vit Jerry lui faire un signe discret de la main, l’invitant à le rejoindre. Il ralentit le rythme et prit la main de Lily pour l’entraîner à sa suite.


      —Que se passe-t-il, Jerry? demanda-t-il, un peu essoufflé.


      —Tu m’as demandé d’ouvrir l’œil, répondit le videur en saluant rapidement la jeune femme, alors quand un type louche m’a demandé de remettre une lettre à MlleHarper, j’ai préféré t’avertir.


      —Tu as bien fait.


      —Elle est peut-être pour Margot, suggéra Lily, il se sera trompé de nom?


      —Il a dit «la danseuse», précisa Jerry en lui tendant l’enveloppe.


      Lily la saisit avant que Vincent ait pu l’en empêcher. Elle l’ouvrit et en sortit une petite carte, exactement identique aux précédentes. Le texte avait été écrit à la main, à l’encre noire, d’une écriture souple et déliée.


      
        Tic Tac, Tic Tac,


        J’égrène tes heures,


        Tais-toi et entends ma voix qui gronde,


        Tu ferais mieux d’avoir peur…
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      Lily était prisonnière de sa propre torpeur. Elle ne dit rien lorsque Vincent la fit accompagner par Vanessa vers une salle réservée aux employés alors qu’il courait dehors suivi de Sam, Jeff et Jerry. Elle ne dit rien non plus lorsque Vanessa lui tendit un verre rempli d’un liquide ambré, se contentant de le boire comme la jeune femme le lui demandait. La boisson lui brûla la gorge et lui chauffa l’estomac mais ne parvint pas jusqu’à son cerveau. Et, lorsque Vincent la fit sortir par l’arrière du club et monter dans sa voiture, elle se contenta tout simplement de le suivre. Une fois dans la voiture, elle réussit à reprendre ses esprit et remarqua qu’elle tremblait de tout son corps. Elle n’avait pourtant pas froid, mais elle ne pouvait s’empêcher de trembler.


      —Je n’ai pas dit au revoir à Margot et Alex, dit-elle d’une voix neutre.


      —Ils ne se sont rendu compte de rien, ils faisaient la fête, ne t’en fais pas. Je lui ai dit que je te raccompagnais, elle te remercie pour la chambre d’hôtel.


      Sa voix était sombre et il se passa une main dans les cheveux. Un fou rire incontrôlable s’empara d’elle. La situation était loin d’être drôle mais elle ne pouvait plus s’empêcher de rire. Les larmes aux yeux, elle s’efforça de respirer calmement et retrouva son sérieux. Elle ne tremblait plus et se sentait déterminée.


      —Tu te sens mieux? demanda-t-il d’une voix contrariée.


      —Beaucoup mieux, dit-elle. Je ne laisserai plus ce malade me faire pleurer.


      Il secoua la tête et se gara devant chez lui.


      —Tu as oublié de me ramener chez moi, constata-t-elle.


      —Non, je n’ai pas oublié. Tu restes avec moi ce soir, Lily. Pour le reste, on verra demain matin.


      Il lui tendit la main pour l’aider à descendre de voiture. Elle avait ôté ses chaussures et marchait pieds nus sur le trottoir. Elle entra avec lui dans l’appartement qu’elle connaissait si bien, tant elle y avait passé des soirées à discuter avec lui. Les teintes de l’intérieur oscillaient entre le marron chocolat et l’ivoire, rendant l’atmosphère chaleureuse et masculine. Le parquet vernis au sol réchauffait encore la pièce tout comme l’éclairage tamisé et les nombreux coussins du canapé. Elle se souvenait les avoir choisis elle-même. Lorsqu’il avait acheté l’appartement et installé les meubles, elle lui avait expliqué que rien ne rendait un intérieur plus confortable que des coussins. Il en avait plaisanté, disant que c’était pour les filles. À chaque visite, à chaque séjour en France, elle lui avait offert un coussin et il les avait tous gardés. Il y en avait d’unis, d’autres à motifs mais ils étaient tous assortis. À leur vue, elle sentit sa poitrine se serrer et la tristesse l’envahir. Un fossé s’était creusé entre eux aujourd’hui et elle ne pouvait expliquer pourquoi. Elle le sentait distant, presque furieux mais n’osait pas lui en demander la raison de peur de ne faire qu’aggraver les choses.


      —Qu’est-ce que tu as? demanda-t-il soudain.


      —Je me disais qu’il y a longtemps que je ne t’ai pas offert de coussin, répondit-elle avec un pâle sourire.


      Il rit et porta son regard sur le canapé en velours marron.


      —Il n’y aura bientôt plus de place sur ce canapé si tu continues à en acheter, remarqua-t-il. Tu veux boire quelque chose?


      —Non, je suppose avoir déjà trop bu ce soir. Mais quoi de mieux qu’une menace anonyme pour se dégriser rapidement, hein?


      Elle s’installa dans le canapé, les jambes repliées sous elle et caressa la tête de Spike.


      —Tu es allé le chercher quand?


      —Avant de venir au club.


      —Tu n’avais pas l’intention de me ramener au domaine, n’est-ce pas?


      —Tu as déjà reçu deux messages, là-bas. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée que tu y restes. Donc, oui, je pensais te convaincre de dormir chez moi quelques jours.


      —Je n’ai même pas mes affaires, remarqua-t-elle.


      —Je peux te prêter un tee-shirt pour ce soir, on passera chez toi demain récupérer le reste. Tu as des choses à faire dans les prochains jours? Il faut que l’on s’organise pour qu’il y ait toujours un policier près de toi.


      —J’ai prévu de donner un cours de danse à la jeune fille de la fondation. Je t’en ai parlé, je me suis dit que ça pourrait se faire lundi matin, avant d’aller au commissariat étudier les dossiers. Mais je pensais que ce serait à toi de me surveiller?


      —Je ne suis pas ton baby-sitter. Si c’est comme ça que tu le vois, tu te trompes, dit-il avec humeur. Il se peut que je ne puisse pas toujours rester près de toi et dans ce cas, un de mes collègues prendra le relais. On prend ces menaces très au sérieux, tu ne restes plus seule désormais. Maintenant si tu as d’autres personnes à voir, de façon privée j’entends, je peux demander à quelqu’un d’autre de t’accompagner!


      Elle ne comprenait pas de quoi il parlait, ni pourquoi il se fâchait comme ça contre elle.


      —De quoi tu parles?


      —Rien, laisse tomber.


      Sa voix était d’un coup étrangement calme, dure aussi. Il s’était tourné vers elle et ses yeux sombres la fixaient avec colère. Mais pourquoi? Elle aurait de loin préféré qu’il crie. Mais il s’était complètement fermé, retournant à la contemplation du paysage que la nuit offrait au dehors.


      —Tu ferais mieux d’aller dormir un peu, dit-il sans se retourner, tu en as besoin.


      Elle se sentit déroutée. Jusque-là, elle s’était fiée à lui, à sa droiture et à l’affection qu’ils partageaient. Mais les derniers vestiges de leur complicité venaient de s’écrouler à ses pieds et elle préféra quitter la pièce en silence.


      


      


      Vincent entendit la porte de la chambre se fermer doucement et il se pinça l’arête du nez. Il l’avait blessée, il le savait. Il s’en voulait, elle aurait dû pouvoir compter sur lui à cet instant pour la consoler et la rassurer, mais il s’en était senti incapable, se laissant déborder par la colère. Il n’était qu’un idiot, il se sentait trahi après un simple baiser mais qu’avait-il fait pour la garder auprès de lui, après l’avoir embrassée? Absolument rien. Il ne lui avait jamais dit à quel point elle comptait pour lui, il ne lui avait jamais confié ce que signifiait ce baiser. Et maintenant, il espérait qu’elle attende patiemment leurs retrouvailles? Elle n’avait rien demandé ce jour-là. Lui, il avait pris, sans se soucier du reste.


      Il avança doucement vers la porte de la chambre d’amis et leva la main pour frapper, mais il se retint. Il n’entendait aucun bruit de l’autre côté de la porte. Sans doute dormait-elle déjà. Avisant Spike à ses pieds, il lui fit signe de se poster dans le couloir.


      —Toi, tu montes la garde, Spike, ordonna-t-il à voix basse. C’est ta mission mon grand, tu passes la nuit ici!


      En chien bien dressé, le golden retriever se coucha devant la porte en bâillant, puis ferma les yeux.


      


      Conscient qu’il n’arriverait pas à s’endormir dans cet état d’humeur, il s’installa dans le salon, étalant le dossier de Charlène Millon devant lui, sur la table basse. Il avait apporté les dossiers du commissariat, pensant que Lily aimerait y jeter un œil avant lundi. Il allait commencer sans elle, tant pis pour la barrière de la langue.


      Dans la première pochette se trouvaient les éléments que la police avait en sa possession au moment de l’arrestation de Denis Millon après le meurtre de son épouse. Il s’agissait essentiellement de l’analyse balistique de l’arme ayant tué Charlène Millon, la comparaison entre la balle retrouvée dans son corps et le fusil de chasse abandonné sur le sol de la cuisine, le relevé d’empreintes sur l’arme du crime, la retranscription de l’appel au 911 d’Eleonor Millon, alors âgée de quatre ans.


      Dans la deuxième, il trouva les rapports d’audition des voisins de la famille Millon, de leurs amis et collègues de travail. Ils étaient nombreux et une lecture rapide lui apprit qu’ils étaient unanimes sur le fait que M.Millon pouvait se montrer jaloux et impatient avec son épouse. Il se mettait rapidement en colère alors que MmeMillon était décrite comme une institutrice prévenante avec les enfants mais effacée dans ses relations de travail. Vincent se dit alors qu’elle avait le profil type de la femme battue par son mari. Il connaissait beaucoup d’histoires de ce genre et elles se finissaient rarement bien.


      Dans la dernière pochette étaient consignées les minutes du procès. Il n’avait pas duré bien longtemps. Les éléments à charge du ministère public étant en béton armé, la petite Eleonor n’avait pas été obligée de témoigner et le jury avait mis moins de deux heures à délibérer. Sur la page finale, le verdict était consigné en lettres rouges: prison à perpétuité. Une note de la même couleur en bas de la feuille avait été ajoutée à la main: «Détenu décédé à la prison de Riker’s Island, effets personnels rendus à la famille».


      Mentalement, après avoir posé le dossier et s’être étendu dans le canapé, Vincent passa en revue les informations qui lui venaient à l’esprit. Aucun détail sur la famille des Millon n’était mentionné dans le dossier, hormis que Denis avait été abandonné très jeune et avait passé son enfance dans des foyers d’accueil. Il faudrait qu’il demande à Kevin demain s’il se souvenait de ce qu’était devenue la famille de Charlène. On venait bien tous de quelque part… Il avait relevé aussi la différence d’âge entre Charlène et Denis, elle n’avait que vingt-quatre ans lors de sa mort et lui plus de trente-six. Ce qui signifiait qu’elle était tombée enceinte très jeune, à peine dix-neuf ans. Était-ce la raison qui l’avait contrainte à épouser un homme violent et à rester avec lui? Si elle n’avait pas de famille pour la recueillir, peut-être s’était-elle sentie piégée et sans autre possibilité? Mais s’il ne restait plus rien de la famille de Lily, qui pouvait bien vouloir s’en prendre à elle? Toute cette histoire avait-elle vraiment un lien avec le meurtre de Charlène Millon, vingt-trois ans plus tôt, ou était-ce un hasard?


      Déboussolé, il ferma les yeux et passa les bras sous sa tête. Il était vraiment perdu dans cette affaire, mais pas seulement. Ses sentiments pour Lily obscurcissaient son jugement, altéraient son objectivité. Plus que cela, il avait la certitude croissante que ce n’était pas tant ce qu’il ressentait qui le troublait mais le fait de ne rien lui en dire… Mais maintenant qu’il savait qu’elle avait une liaison avec Jake, comment pourrait-il lui ouvrir son cœur?


      


      


      Lorsque Lily se réveilla, il faisait jour et elle n’entendait aucun bruit à l’extérieur de la chambre. Elle alluma son téléphone portable et vit qu’elle avait reçu un message. Elle l’écouta et sourit. Sa mère, avertie par Sam des événements de la veille, lui proposait de lui apporter des vêtements pour se changer. Anna et son sens pratique! Cela la rendait irremplaçable… Elle l’appela aussitôt et fut accueillie par sa voix inquiète. Elle rassura rapidement sa mère et lui expliqua ce dont elle avait besoin avant de raccrocher. Elle avait juste le temps de préparer du café avant son arrivée. Cet appel l’avait mise de bonne humeur, aussi chantonna-t-elle en sortant de la chambre.


      Spike n’avait pas quitté sa place et elle le salua affectueusement.


      —Je suppose que ton maître t’a ordonné de faire le planton, fit-elle, tu dois avoir faim, tu as bien mérité une petite récompense.


      Le chien agita la queue et la suivit dans la cuisine.


      —Chut, fit-elle en posant un doigt sur ses lèvres, il dort encore, ne le réveillons pas!


      Vincent était étendu de toute sa longueur sur le canapé, un bras sur le visage, encore habillé de ses vêtements de la veille. Des dossiers étaient étalés un peu partout autour de lui et il avait quelques feuilles posées sur les genoux. Il avait dû s’assoupir en travaillant.


      Elle mit en route la cafetière et trouva des toasts à griller, habituée à évoluer dans cet endroit comme dans son propre appartement. Le frigo était vide. Typiquement masculin, se dit-elle. Son portable vibra, l’informant de l’arrivée d’Anna. Elle ouvrit la porte et se soumit à l’étreinte maternelle.


      —Ma chérie! Comment vas-tu? demanda Anna en l’examinant de la tête aux pieds.


      —Je vais bien maman! affirma-t-elle avec conviction. Vincent veille sur moi comme une poule couverait ses poussins! Je t’assure que je ne crains rien!


      —Tant mieux! Sois gentille, écoute ce qu’il dit…


      —Maman…


      —Tu veux que je reste un peu avec toi?


      Sa mère était adorable mais pouvait parfois se montrer étouffante.


      —Non, ne bouleverse pas tes projets. Tout va bien!


      —Très bien, je vais rejoindre ton père, il veut me montrer les nouvelles installations au centre.


      —Un dimanche? s’étonna Lily.


      —Que veux-tu, quand il a une idée en tête, celui-là!


      Elles rirent doucement.


      —Tiens, j’ai trouvé tout ce que tu m’as demandé, annonça Anna.


      Elle lui tendit un sac bien rempli; il devait y avoir beaucoup plus que ce dont elle avait besoin.


      —Embrasse Vincent de ma part, j’y vais. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit, proposa-t-elle en l’embrassant sur la joue.


      —À plus tard, maman.


      —Au revoir, ma chérie, répondit Anna. Et sois prudente!


      Elles s’embrassèrent et Lily referma la porte. Elle retourna dans la cuisine et versa du café dans deux tasses à l’effigie de super-héros. Vincent grogna et elle vit que Spike entreprenait de le réveiller à grands coups de langue sur le visage.


      —Spike, fous le camp! gronda-t-il.


      —Je crois qu’il veut sortir, gloussa-t-elle, j’y serais bien allée mais j’ai été consignée par un vilain dragon.


      Vincent se redressa et leva la tête vers elle. Ses yeux s’assombrirent tandis qu’il la détaillait des pieds à la tête et elle se souvint subitement de n’avoir sur le dos que son tee-shirt de l’école de police. Il lui arrivait à mi-cuisse mais ne cachait pas grand-chose de son anatomie.


      —Si on l’emmenait courir? suggéra-t-elle afin de rompre le silence.


      —Tu crois que tu vas suivre? se moqua-t-il.


      Elle fit mine d’être offensée par cette allusion, heureuse de retrouver un peu de leur complicité.


      —Un peu que je vais suivre! Je peux même te laisser cinquante mètres d’avance! répondit-elle en se dirigeant vers la chambre pour s’habiller.


      


      Ils avaient couru plus d’une heure et elle se sentait apaisée. Il lui en avait fait baver mais jamais elle ne le lui aurait avoué! Elle avait fièrement tenu la distance, se dépassant un peu plus à chaque kilomètre. Elle lui avait prouvé qu’elle était à la hauteur et était fière d’elle. Après s’être douchés et restaurés, ils s’installèrent autour de la table basse où s’étalaient les dossiers. Elle le laissa résumer ses observations de la nuit, puis ils décidèrent de se partager le travail, établissant qu’il lui demanderait de traduire ce qu’il ne comprendrait pas. Trois heures plus tard, ils avaient terminé leur lecture et étaient prêts à synthétiser leurs trouvailles.


      —Je propose que tu commences, suggéra Lily. Tu as sans doute l’essentiel du dossier et puisque j’ai lu les minutes du procès, je pourrai compléter au fur et à mesure.


      —D’accord. Si ça devient trop difficile, dis-le moi et on fera une pause.


      Elle hocha la tête, sachant que ce serait difficile de toute manière mais elle devait le faire. Maintenant qu’elle était décidée, elle devait aller jusqu’au bout.


      —Bon, pour commencer, ta mère s’appelait Charlène Lemay, elle avait à peine vingt ans lorsqu’elle s’est mariée à Denis Millon et devait déjà être enceinte de toi puisque tu es née sept mois plus tard. Je n’ai pas trouvé d’information concernant sa famille, et toi?


      —Non, moi non plus. Aucun témoignage, ni papier administratif indiquant le nom de mes grands-parents ou d’éventuels oncles et tantes.


      —Supposons alors qu’elle n’avait pas de famille, continua-t-il. Donc, elle était institutrice et elle avait vingt-quatre ans lorsqu’elle a été assassinée, une nuit d’octobre, il y a plus de vingt ans.


      —Continue, répondit-elle à sa question muette.


      Il l’avait regardée avec inquiétude, évaluant si elle tenait le coup.


      —Denis Millon, son époux, avait trente-six ans au moment des faits. Il était agent immobilier dans une des plus grosses agences de l’époque et jouissait d’une situation financière confortable.


      —J’ai trouvé dans les minutes du procès qu’il jouait beaucoup, aimait parier aux courses notamment, ou sur n’importe quel autre sport et qu’il ne leur restait plus beaucoup d’argent au moment du procès. Il avait dilapidé toutes leurs économies.


      —Ce doit être une des raisons pour lesquelles il a pété les plombs… Donc Denis Millon, décrit comme impulsif et jaloux par ses collègues, cumule les interpellations pour violence conjugale, les voisins appelant la police deux ou trois fois par mois.


      —Oui, j’ai lu des témoignages de voisins, surtout celui de MmeHillman et de son mari, qui semblaient être proches de la famille.


      —Tu te souviens d’eux?


      Lily réfléchit quelques minutes, tentant de rassembler ses souvenirs.


      —Un peu, dit-elle finalement. Ce sont plutôt des flashs que de vrais souvenirs. Je vois des gâteaux au chocolat et des cookies aux noisettes, un gros chat gris qui s’appelait Ploum, des histoires près de la cheminée. Je crois que j’allais chez eux en rentrant de l’école et parfois elle me gardait quand j’étais malade. Mais je ne me souviens pas de leurs visages.


      Elle joua avec les fils de son jean élimé; elle avait l’impression de se souvenir d’une vie qui n’était pas la sienne.


      —Je suis étonnée qu’elle ne l’ait pas quitté. Je veux dire, si elle était battue, elle aurait dû partir, murmura-t-elle finalement.


      —Ce n’est pas toujours facile, tu sais, expliqua-t-il, si elle ne savait pas où aller, si elle avait peur, elle pouvait avoir plein de bonnes raisons de ne pas le faire.


      —Elle en avait une bonne de le faire, dit-elle avec hargne. MOI! Elle aurait pu le faire pour moi!


      Les larmes aux yeux, elle se leva. La fenêtre lui offrait une vue sur la vieille ville, avec ses passants pressés et ses promeneurs. Le soleil commençait à baisser dans le ciel, elle ne s’était pas rendu compte qu’il était si tard. Vincent se plaça derrière elle tout en maintenant une distance respectable. Les mains dans les poches, il semblait ne pas vouloir l’approcher. Elle n’aurait su dire pourquoi mais cette attitude la peina.


      —Je ne me souviens pas de tout ça, dit-elle finalement, j’ai l’impression de ne pas être cette petite fille dont on parle.


      —On devrait faire une pause, proposa-t-il. On reprendra demain. Les lettres ne seront pas prêtes avant mardi, donc on continuera après ton cours demain matin.


      —Il faut que j’appelle Richard à ce sujet, qu’il s’organise pour aller chercher Samantha.


      —Très bien, on commandera à manger ensuite. Tu aimes toujours les films de science-fiction?


      Elle lui sourit mais la tension restait palpable.


      —Oui, toujours, mais on peut terminer ce soir, je me sens mieux.


      —Comme tu voudras, déclara-t-il en se dirigeant vers la cuisine.


      


      Après avoir partagé un copieux repas chinois en discutant de tout et de rien, ils se réinstallèrent dans le salon, devenu un véritable champ de feuilles éparpillées. Spike ronflait sur le tapis, près d’eux, rompant le silence. Ils avaient comparé leurs notes, retrouvant les mêmes choses, le procès que Lily avait lu n’étant que le condensé des preuves et témoignages examinés par Vincent.


      —Tu as lu la retranscription de l’appel au 911? demanda-t-il enfin.


      —Oui, soupira-t-elle, il semblerait que ce soit grâce à cet appel que je n’ai pas été obligée de témoigner.


      —Ça et le dossier solide du procureur. Les preuves parlaient d’elles-mêmes. Tu avais déjà du cran à quatre ans, ajouta-t-il après un silence.


      —Il semblerait, répondit-elle sans lever la tête des feuilles sous ses yeux. Regarde, là, dit-elle en lui tendant une déclaration. C’est le compte-rendu de l’enquête sociale qui a été faite pour mon adoption.


      Elle s’assit près de lui, réconfortée par l’odeur de son après-rasage, et lut à haute voix.


      —«Les membres de la famille paternelle étant tous décédés et ceux de la famille maternelle ne pouvant subvenir émotionnellement aux besoins d’Eleonor, nous recommandons de confier la tutelle de la fillette à l’État, dans l’attente d’une adoption potentielle. L’adoption devra être conforme aux règles imposées par les U.S. Marshals, pour le bien et la sécurité de l’enfant.»


      Elle l’observa dans les yeux un moment, cherchant à savoir s’il avait compris la même chose qu’elle.


      —Ça veut dire quoi, «ne pouvant subvenir émotionnellement…»? demanda-t-elle.


      Il ne répondit pas, la laissant trouver la réponse elle-même.


      —Ça veut dire que j’ai de la famille mais qu’elle ne pouvait pas s’occuper de moi…, murmura-t-elle.


      —Ça doit vouloir dire ça, en effet…


      Il avait l’air aussi surpris qu’elle. Il se leva et regarda l’heure.


      —Il est trop tard ce soir, mais dès demain, on questionnera tes parents ou Kevin. Ce sont les seuls à pouvoir savoir.


      —Il y a ton père, aussi.


      —S’il l’avait su, il me l’aurait dit!


      —Je pourrais dire la même chose pour Anna et Richard…, rétorqua-t-elle en le fixant droit dans les yeux.


      Elle n’était plus sûre de rien. Elle avait été convaincue jusque-là de ne pas avoir de famille. Peut-être qu’ils ne voulaient pas la voir, qu’elle leur rappelait trop le drame… Ou bien qu’ils lui en voulaient d’être encore en vie et pas sa mère… Qu’allait-elle encore découvrir? Et la plus grande question était: le supporterait-elle?


      


      


      Allongé sur son lit, Vincent n’arrivait toujours pas à dormir. Aucune affaire jusque-là ne lui avait causé autant d’insomnies. Ils allaient de rebondissement en rebondissement et leurs dernières découvertes allaient les plonger dans des secrets de famille gardés depuis plus de vingt ans. Que resterait-il après ça? Les liens qui unissaient la famille Harper résisteraient-ils à ce genre de découverte? Et ceux qui les unissaient à sa propre famille ou aux Trent? Et Lily, supporterait-elle ce qu’elle allait apprendre d’elle-même et de son passé? Toutes les vérités étaient-elles bonnes à dire?


      Pourtant, malgré toutes ces questions, il était persuadé que les réponses se trouvaient là, sous ses yeux, au milieu de ce fourbi familial. Les deux premières victimes de son enquête ne semblaient être que des instruments aux yeux du meurtrier, un moyen de se rapprocher de sa véritable cible, Lily ou Eleonor Millon. Parce qu’il savait qui elle était vraiment, il l’avait nommée de cette manière sur la deuxième carte et ses intentions n’étaient pas amicales. Je compte tes heures, tu devrais avoir peur… Son message était clair: il voulait lui faire du mal mais Vincent ne le permettrait pas. Demain matin, il irait directement voir Pépé. Lorsqu’elle aurait identifié l’inconnu que fréquentait Charlène Talbin, il aurait une piste à suivre, quelqu’un à interroger. Cela valait mieux que ces suppositions qu’il faisait sans arrêt. Il demanderait aussi à Sam où en était la piste Éric Marchal. Il leur fallait quelque chose pour avancer.


      Il allait se lever quand il entendit Spike gémir et gratter contre une porte. Comme la nuit précédente, il l’avait assigné à la garde de la chambre de Lily, aussi se redressa-t-il d’un bond. Son chien avait été dressé pour alerter en cas de problème, retrouver des victimes ou encore intimider et stopper les criminels. Il ne gémissait pas pour rien. Devant la porte de la jeune femme, Vincent calma Spike d’un ordre concis. Son arme à la main, il tendit l’oreille. Aucun bruit ne provenait de la chambre mais Spike restait en alerte. Il fit un signe à son compagnon, comme il l’aurait fait à un équipier, et ouvrit doucement la porte. Lily s’agitait dans son sommeil, les draps emmêlés autour de ses jambes. Elle pleurait en se débattant contre ses rêves. Spike avait filé au pied du lit et entreprenait de la réveiller en la poussant du museau. Vincent respira, elle faisait juste un cauchemar.


      —Ce n’est pas comme ça que l’on réveille les dames, chuchota-t-il à son chien.


      Il s’assit au bord du lit et la caressa doucement puis il dit d’une voix ferme mais tendre:


      —Lily, réveille-toi!


      Rien ne l’avait préparé au sursaut de panique qu’elle lui infligea. Elle se releva brusquement dans son lit, les cheveux emmêlés, les yeux lourds de sommeil et cria de peur.


      —Calme-toi! Calme-toi! cria-t-il à son tour, c’estmoi.


      Lui attrapant les poignets, il l’obligea à le regarder. Complètement réveillée, elle le reconnut et se jeta dans ses bras.


      —Tu m’as fichu la trouille, souffla-t-il contre son épaule, en lui caressant le dos.


      Elle tremblait contre lui et peinait à retrouver une respiration calme.


      —Tu fais souvent des cauchemars comme ça? s’inquiéta-t-il.


      Elle hocha la tête et desserra leur étreinte mais il garda ses mains dans les siennes.


      —Oui, souvent. C’est toujours le même d’habitude bien que ce soir, il soit un peu différent.


      —Raconte-moi, proposa-t-il.


      —Je suis dans une pièce noire, je ne vois rien mais j’entends la pluie, l’orage et le tintement d’une horloge. Puis subitement, des explosions résonnent partout, la pièce se met à tourner et un homme me menace avec un fusil. Il a un rire dément, je cours mais il arrive toujours à me rattraper.


      Il la tint contre lui et déposa un baiser léger sur ses cheveux, si léger qu’il était probable qu’elle ne l’ait pas senti.


      —Qu’est-ce qui a changé ce soir?


      —L’homme qui voulait me tuer… C’était toi.


      Il fut blessé par ses paroles. Ces quelques mots avaient agi sur lui comme une lame acérée lui labourant le cœur. Il écarta quelques mèches de cheveux collées à sa joue.


      —Je ne te ferai jamais de mal, Léo, assura-t-il. Je te le promets.


      Il l’invita à se rallonger et s’apprêtait à partir lorsqu’elle le retint par la main.


      —Tu restes avec moi?


      Il hésita un instant avant de répondre, mais l’amour fut plus fort que la rancœur.


      —Oui, je reste.


      Il s’allongea à côté d’elle, lui ouvrant les bras pour qu’elle s’y blottisse. Spike se coucha lui aussi au pied du lit et ils ne tardèrent pas à s’endormir. Demain serait bien assez tôt pour les regrets…
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      Le lundi matin, Lily s’échauffait à la barre en attendant Richard et Samantha. L’adolescente ne savait rien de ce qui l’attendait ce matin et il était certain que cette journée resterait à jamais gravée dans sa mémoire. Lily se souvenait parfaitement de sa première rencontre avec une danseuse étoile et du plaisir qu’elle avait eu à danser avec elle. Ses premiers pas sur les planches du théâtre du City Ballet, sa nomination de première ballerine… Tous ces moments qui avaient donné à ses ambitions le goût de la réalité. Elle était heureuse de pouvoir offrir un peu de son rêve à la jeune fille dont lui avait parlé Richard. Des pas dans le couloir l’avertirent de leur arrivée et elle alla baisser la musique. Sam lui sourit, il paraissait presque aussi impatient qu’elle. Il l’accompagnait ce matin puisque Vincent avait dû se rendre au commissariat, pour récupérer les résultats au labo et rencontrer le graphologue. Richard entra le premier dans la salle de danse, suivi de l’adolescente aux cheveux roux et bouclés. Sa peau diaphane contrastait avec sa tenue noire et ses yeux verts semblaient remplis de malice malgré un air triste presque insoutenable. Lorsqu’elle la vit, Samantha écarquilla les yeux et ouvrit une bouche qui mit quelques minutes à se refermer.


      —Bonjour Samantha! dit Lily.


      —Vous savez qui je suis? interrogea la jeune fille, Euh, pardon… Bonjour.


      Samantha lui tendait une main pour la saluer mais ce geste était trop conventionnel au goût de Lily. Elle s’approcha de l’adolescente et l’embrassa sur les deux joues.


      —C’est incroyable, fit Samantha, je vous admire tellement!


      —J’ai entendu dire quelque chose comme cela, répondit Lily en adressant un clin d’œil complice à Richard.


      —Bien, maintenant que nous sommes sûrs que tu n’es pas muette, annonça celui-ci, je suppose que je vais pouvoir vous laisser un moment.


      Richard quitta la salle alors que Lily entraînait Samantha vers le cabinet attenant.


      —Mettons-nous au travail, si tu veux bien. Nous faisons à peu près la même taille, nous allons bien te trouver une tenue plus adaptée, affirma Lily. Quitte à ce que tu portes du noir, autant que ce soit pour danser!


      —Moi… je vais mettre quelque chose… à vous? hoqueta Samantha.


      Le ton de l’adolescente trahissait son incrédulité, ce qui amusa beaucoup Lily.


      —Non, pas quelque chose. Un justaucorps et des collants. Je suppose que tu n’as jamais fait de pointes, demanda-t-elle en fouillant ses tiroirs.


      —On va danser? Pour de vrai? Vous et moi? J’y crois pas! Euh, non, je n’ai jamais fait de pointes, que des demi-pointes mais mon professeur d’avant avait envie de m’apprendre.


      —Bon, alors nous allons commencer par un échauffement à la barre, puis nous verrons comment tu te débrouilles. Si ça se passe bien, on essaiera les pointes en fin de séance.


      —Génial! entendit-elle la jeune fille s’exclamer alors qu’elle fermait la porte derrière elle pour la laisser s’habiller.


      Sam la regarda, un sourire en coin.


      —Elle est déjà accro avant d’avoir commencé, tu es douée!


      —Tu n’as encore rien vu! répondit-elle en mettant un disque dans le lecteur.


      La pluie tombait à grosses gouttes sur les vitres, aussi dut-elle monter un peu plus le son qu’à son habitude. La journée s’annonçait maussade comme l’avait été son humeur au réveil, un peu plus tôt. Vincent était déjà prêt à partir lorsqu’elle s’était levée et l’avait juste informée du déroulement de la journée. Elle avait pensé pouvoir discuter un peu avec lui avant qu’il ne parte mais il s’était rapidement éclipsé, laissant Sam prendre la relève. Ce cours de danse tombait à pic, rien ne l’aiderait plus que danser pour aller mieux. Ça et un énorme pot de crème glacée. Excellent programme, se dit-elle en voyant sortir Samantha du petit cabinet. Sous ses vêtements trop grands, elle n’avait pu remarquer le corps ferme et musclé de la jeune fille mais maintenant qu’elle était en collant, ses formes harmonieuses et sa démarche laissaient deviner une tonicité et une grâce prometteuses.


      Lily enclencha la musique et commença le cours. Samantha s’avéra être une élève attentive, appliquée et extrêmement douée. Ses gestes étaient mesurés, ses mouvements précis et elle pouvait passer d’une douce attitude à un enchaînement rythmé de pirouettes compliquées en un claquement de doigts. Son ancien professeur avait eu tort. Ses chevilles étaient musclées et son coup de pied bien développé, elle aurait pu chausser des pointes depuis bien longtemps. Elle répara cette erreur dès la première demi-heure passée. Au bout de deux heures, l’attention de sa jeune élève n’était plus aussi soutenue qu’au début du cours et elle décida qu’elles avaient assez travaillé pour aujourd’hui.


      —Sam, tu peux appeler Richard, s’il te plaît? demanda-t-elle en arrêtant la musique.


      —Bien sûr, je m’en occupe.


      Pendant qu’il était au téléphone, Lily demanda à Samantha de s’étirer pour terminer la leçon. Elle attrapa la bouteille d’eau et but à grandes gorgées. Elle avait vu ce qu’elle voulait voir. La jeune fille avait du talent et elle avait pris beaucoup de plaisir à lui donner cette leçon. Elle devait avouer qu’elle avait hâte de recommencer. Peut-être ne s’était-elle pas trompée en imaginant ouvrir une école de danse. En voyant le sourire ravi de Samantha, elle se dit que cela valait tous les applaudissements sur scène.


      —Bien, dit-elle, ce sera tout pour aujourd’hui, tu as beaucoup de talent, Samantha, et tu progresses vite.


      —C’est déjà terminé? s’étonna la jeune fille.


      —Oui, rit Lily, tu verras, tu auras déjà beaucoup de courbatures demain. Mais je te promets que nous allons désormais nous voir très souvent. Enfin, si cela t’intéresse, bien entendu.


      —Oh, oui! s’exclama Samantha, un sourire lumineux sur les lèvres.


      —Attention, il va falloir t’attendre à ce que ce soit plus difficile les prochaines fois. Aujourd’hui, ce n’était qu’un début. Un vrai travail nous attend!


      —Je suis prête, vous pouvez même me crier dessus, je travaillerai dur!


      Lily fut brusquement embarrassée par la remarque de Samantha. Qu’avait-elle vraiment vécu avant d’arriver à la fondation?


      —On n’ira tout de même pas jusque-là, Samantha. Quand je parle de leçons difficiles, je veux dire que nous allons répéter cent fois les mêmes mouvements, je te demanderai d’être précise et exigeante envers toi-même. Il n’y aura pas de cris, ni rien d’autre de ce genre, rassure-toi, répliqua-t-elle d’une voix douce.


      Son père était entré sur ces entrefaites, écoutant la conversation qui se tenait entre elles.


      —Si vous avez terminé, je vais raccompagner Samantha au centre pour qu’elle soit à l’heure au déjeuner. Tu dois mourir de faim, ma grande, ajouta-t-il en s’adressant à l’adolescente.


      Celle-ci le regardait, les yeux embués d’émotion. Elle se jeta dans ses bras et se mit à pleurer.


      —Merci du fond du cœur, monsieur Harper, sanglota-t-elle, c’est le plus beau jour de ma vie.


      Richard rit en la réconfortant, il semblait avoir l’habitude de ce genre d’effusion.


      —Ravi que cela t’ait plu, Sammy. Que penses-tu de la proposition que vient de te faire Lily?


      —Eh bien, si vous êtes d’accord, dit-elle en reniflant, je serais super contente de dire oui!


      —Alors dans ce cas, c’est moi qui dois te remercier, parce que cela voudra dire que je vais garder ma petite fille un peu plus longtemps à la maison.


      Samantha regarda Richard en souriant et le suivit dans le couloir.


      —Je reviens dans une demi-heure, annonça-t-il en jetant un œil par dessus son épaule, on pourra discuter de tout cela, Lily.


      Lily les regarda s’en aller, touchée par les paroles de son père. Elle avait la gorge serrée et avait du mal à contenir son émotion. Elle n’avait pas réalisé à quel point c’était important pour sa famille qu’elle reste auprès d’eux, ne s’étant toujours considérée que comme une pièce rapportée. Elle se tourna vers Sam qui lui ouvrit les bras en souriant.


      —Besoin d’un câlin, petite sœur?


      Elle accepta en se nichant dans son étreinte, le clin d’œil qu’il lui lança ayant eu raison d’elle.


      


      


      Vincent regardait la pluie tomber derrière les vitres du labo. Il attendait les conclusions de l’équipe sur la dernière carte reçue par Lily au pub. Il n’avait rien trouvé aux abords du club et il ne se faisait pas vraiment d’illusions sur ce que leur apporterait la carte. Comme sur les autres, il n’y aurait ni empreintes ni traces et l’écriture correspondrait à celle des autres messages. Seule différence, elle avait cette fois été mise dans une enveloppe, mais celle-ci n’étant pas cachetée, il était persuadé qu’elle ne lui apporterait rien de plus.


      Jerry, le videur de la boîte, s’était présenté à la première heure ce matin pour faire, avec le dessinateur de la brigade, un portrait de l’homme qui l’avait abordé et il lui en était reconnaissant. Il l’avait rencontré lors d’une précédente enquête. Suite à cette affaire, Vincent s’était pris d’amitié pour le portier qui allait être père pour la première fois et se retrouvait sans travail. L’employé n’avait pas fait d’erreur et était honnête. Il avait coopéré sans mesure même s’il savait qu’il perdrait son emploi. Ces qualités ne l’avaient pas laissé indifférent et il l’avait présenté au patron du Paname qui cherchait justement un nouveau portier.


      —Voilà, j’ai terminé, annonça Vanessa.


      —Et?


      —Tu as raison, je ne peux rien t’apprendre de plus que ce que tu sais déjà.


      Vincent soupira en retournant à la contemplation de la pluie tombante.


      —Par contre, le graphologue a terminé son expertise, poursuivit-elle, il a comparé les cartes reçues par Lily avec les lettres que son père a gardées en prison. Il affirme qu’elles ont été écrites par la même main, et là je le cite.


      —Il en est sûr? s’exclama t-il en se retournant vivement.


      —Quasiment. Il dit que certaines formes ou inclinaisons ont pu évoluer avec l’humeur ou l’âge de l’écrivain, certaines des lettres datant de plus de dix ans, mais l’écriture est la même. Je me suis donc penchée sur l’ADN des enveloppes, ajouta-t-elle en l’invitant près de sa table de travail, je n’ai pas encore le résultat des analyses mais je pourrais établir un profil génétique à titre de comparaison. Lorsque vous aurez arrêté un suspect ou quelqu’un de sa famille, cela pourra nous aider. J’ai déposé un suivi d’analyse sur ton bureau ce matin, avec le compte-rendu du graphologue.


      —Il l’a déjà rédigé?


      —Oui, il part en vacances la semaine prochaine et il a dit qu’il voulait être sûr que nous ayons tout ce qu’il nous fallait. Il est consciencieux, je l’ai vu travailler, il connaît son job!


      Vincent réfléchissait à toute vitesse. Il sortit son téléphone portable pour passer quelques appels.


      —Merci Vaness’, bon boulot! fit-il en sortant du labo.


      


      Raphael répondit rapidement au téléphone. Il avait gardé l’habitude d’être matinal, bien qu’il ait désormais la journée devant lui pour vaquer à ses occupations.


      —Papa, c’est moi, annonça Vincent d’une voix tendue.


      —Tout va bien, fiston? s’inquiéta Raphael.


      —Ouais, ça va. Je suppose que Kevin dort encore?


      —Oui, mais je peux aller le réveiller si c’est urgent.


      —Non, laisse-le dormir. Quelques heures n’y changeront rien. Demande-lui de se renseigner à la prison de Riker’s sur les visites qu’a reçues Denis Millon lors de sa détention. Je sais qu’ils consignent les visites et appels des détenus comme nous. Je pense qu’ils les gardent un certain temps même après leur décès.


      —Très bien, je lui demanderai. Que se passe-t-il?


      Il ne divulguait jamais les informations confidentielles d’une enquête mais son père avait été l’un des leurs, il les garderait pour lui.


      —Les lettres que Lily a reçues depuis qu’elle est rentrée en France ont été écrites par la même personne que celles dans les affaires de Denis Millon.


      Le silence à l’autre bout du fil lui indiqua que Raphael devait être aussi surpris que lui.


      —Je vois, fit-il enfin, je vais amener au labo les lettres anonymes du City Ballet que Kevin a dans son dossier, peut-être que ça pourra vous aider.


      Vincent savait qu’il avait eu raison de se confier à son père.


      —Bonne idée, apporte-les à Vanessa, elle saura quoi en faire. Donne le numéro de fax de la brigade à Kevin, en espérant que ça aille assez vite.


      —Je m’en occupe.


      


      Après avoir raccroché, il mit Jeff rapidement au courant des dernières avancées et ils se rendirent ensemble dans le bureau de Pépé. Elle lui avait promis des informations pour ce matin et il espérait qu’elle tiendrait parole.


      —Fais-nous rêver, Pépé! demanda-t-il en la saluant.


      —Salut les gars! Alors je vous donne quelques infos pour vous mettre en jambes. L’ordinateur de Charlène Talbin est un vrai merdier. On ne devrait pas laisser ce genre de bijou dans des mains aussi incompétentes. Enfin bon, la pauvre, elle ne pourra jamais plus apprendre, donc je lui pardonne. Elle était inscrite à un site de rencontres en ligne qui s’appelle «Your Love». Pas très original si vous voulez mon avis, mais c’est comme ça. Elle avait pas mal de contacts mais elle entretenait des conversations régulières avec un certain David Lemay. Ils discutaient tous les jours jusqu’à la veille de sa mort. Ce monsieur insistait fortement pour la rencontrer et elle avait décidé d’accepter. Ils avaient rendez-vous dans un bar, à 23heures, le jour de sa mort.


      L’amusement que Vincent avait ressenti en écoutant le flot de paroles ininterrompues de Pépé se figea et laissa place à une concentration sans faille, d’autant que le nom qu’elle avait prononcé avait attiré son attention. Une piste, enfin!


      —Tu as plus d’informations sur lui?


      —Oui, j’ai cherché dans la base de données qui n’a pas été très bavarde mais je peux quand même vous dire qu’il a quarante-trois ans, exerce comme guide de haute montagne et est inscrit dans un club d’escalade. Je te dis ce que je sais être en lien avec l’enquête mais j’ai tout consigné dans le dossier que voilà.


      Pépé lui tendit une pochette cartonnée à l’emblème de la brigade qu’il prit sans l’ouvrir.


      —Fantastique! Tu as autre chose?


      —J’avance à grands pas concernant le Rohypnol, j’ai trouvé des astuces pour se le procurer, je travaille encore dessus. Ce que j’ai trouvé de plus probant est que cette substance peut encore être utilisée légalement mais uniquement dans un usage vétérinaire. Les conditions d’utilisation sont très réglementées mais tout à fait légales. J’ai cherché un moment sur le marché noir avant de m’apercevoir qu’il était finalement assez simple de s’en procurer, il suffit de travailler dans une clinique ou un centre animalier, ou d’en cambrioler un.


      —Y a-t-il un endroit où ils en commandent régulièrement?


      —Oui, le refuge «Amis de la montagne» pas très loin d’ici. Ils accueillent des animaux sauvages blessés, les soignent et les remettent dans la nature ou pratiquent des euthanasies. Je t’ai mis les coordonnées dans le dossier.


      —Tu m’épates un peu plus chaque jour, super génie! s’étonna-t-il.


      Il surprit Jeff à faire un clin d’œil complice à leur collègue avant de sortir du bureau.


      —Tu étais déjà au courant, n’est-ce pas? supposa-t-il.


      —Eh bien, en fait… oui, répondit Jeff, mal à l’aise.


      —Je ne veux rien savoir, répliqua-t-il après réflexion, mais si ça dégénère, c’est toi qui dégages. Je ne peux pas me permettre de perdre Pépé. Occupe-toi de retrouver ce David Lemay et essaie de trouver le lien avec Charlène Millon. Ce n’est pas un hasard si ce type porte le même nom que son nom de jeune fille. Et ça en est où avec Marchal? Il faut le trouver et l’interroger. Il a intérêt à avoir un alibi en béton, celui-là! Moi, je vais aux «Amis de la montagne», on se tient au courant plus tard.


      Il laissa son collègue au milieu du couloir et se prépara à sortir sous la pluie.


      


      


      Confortablement installée dans un fauteuil, Lily sirotait son thé glacé en attendant que son père ait terminé sa conversation téléphonique. Son bureau ressemblait un peu à celui du centre par ses couleurs et le style de son mobilier mais l’espace était plus vaste ici et une large bibliothèque supportait le poids de nombreux ouvrages.


      —Voilà, je suis à toi, annonça Richard en entrant dans le bureau. Samantha est ravie du temps passé avec toi, tu lui as redonné le sourire, Lily. C’est un beau cadeau.


      —Moi aussi j’ai aimé ce moment. Je me demandais ce que j’aimerais faire maintenant que le City Ballet n’est plus envisageable mais je ne voulais pas arrêter de danser. Samantha m’a aidé à y voir plus clair.


      —C’est une bonne chose! Et si tu m’en disais un peu plus?


      —Je vais ouvrir mon école de danse. Je veux transmettre ma passion et mon expérience à d’autres jeunes filles. Je me fiche de savoir si elles deviendront un jour de grandes ballerines, la danse ce n’est pas seulement un métier, c’est une passion qui doit se transmettre même et surtout pour le plaisir.


      —Eh bien, vu la ferveur avec laquelle tu en parles, je penses que tu fais le bon choix. Où penses-tu t’installer?


      —Ici, près de vous. Je n’ai plus rien à faire à New York.


      Le visage de son père s’illumina d’un sourire radieux et elle en fut touchée.


      —J’en suis ravi, ma chérie, mais ta vie là-bas ne va-t-elle pas te manquer? Ton appartement, tes amis, tes habitudes…


      —Mes repères vont changer, c’est évident, mais ma famille est ici, je n’ai plus envie d’être loin de vous. Ces derniers jours, j’ai pris conscience de toutes les personnes qui tenaient à moi et je veux profiter de chaque instant.


      Son père hocha la tête pensivement. Il pesait ses mots avant de parler.


      —Nous avons toujours su que ce ne serait pas facile, Lily. Lorsque nous t’avons adoptée, nous savions ce que tu avais vécu et d’où tu venais. Changer de pays, de famille, ont été des épreuves de plus à surmonter pour toi même si tu t’adaptais mieux que nous ne l’aurions cru. Mais nous t’avons toujours aimée, au même titre que nos propres enfants et nous sommes fiers de toi. Jamais nous n’avons regretté notre choix.


      Lily médita ces paroles. Le moment était peut-être opportun pour poser les questions qu’elle avait en tête.


      —Papa, est-ce que tu sais ce qu’est devenue ma vraie famille?


      —Pourquoi me poses-tu cette question?


      —Dans le dossier du procès, il y a une déclaration de l’assistante sociale qui a suivi mon parcours. Elle y autorise mon adoption car ma famille maternelle ne pouvait s’occuper de moi. Tu le savais?


      —Laisse tout cela derrière toi, Lily. À quoi bon remuer le passé?


      Son expression avait changé, il s’était levé et lui tournait le dos. Il n’avait pas crié mais sa voix s’était faite sévère.


      —Tu savais? demanda-t-elle, incrédule. Tu savais que j’avais de la famille qui pourrait me parler de ma mère et tu ne m’as jamais rien dit!


      La veille, sa confiance en lui était inébranlable mais là, la réaction de son père ne laissait plus aucun doute sur ses omissions.


      —Tu n’es pas seule dans cette histoire, Lily, cria-t-il, tout le monde n’a pas envie de remuer le passé comme toi! Tu as des projets, des ambitions, concentre-toi là-dessus au lieu de renoncer à vingt-trois années d’amour et de sécurité!


      La colère s’empara d’elle et explosa dans sa tête. Jamais elle ne s’était sentie aussi trahie et incomprise.


      —Comment pourrais-je construire mon avenir si je ne sais pas qui je suis, ni d’où je viens? s’énerva-t-elle.


      —Tu sais qui tu es! cria-t-il plus fort, tu es notre fille, Lily Harper, tu n’as pas besoin d’en savoir plus!


      —Mais je ne suis plus une petite fille, j’ai le droit de savoir! Et si aujourd’hui un malade me poursuit, c’est sans doute à cause de ces vingt-trois années de silence! Dis-moi la vérité!


      Les larmes coulaient sur ses joues et la pièce tournait autour d’elle. Mais elle était bien décidée à aller jusqu’au bout, quitte à le regretter plus tard. Il fallait qu’elle sache. Sam et Maddy, que leurs éclats de voix avaient attirés, se tenaient sur le pas de la porte.


      —Non, cria son père, ne dites rien!


      Lily se retourna et lut l’incompréhension sur le visage de son frère. Maddy, elle, s’essuyait méticuleusement les mains sur son tablier, la tête baissée.


      —Quoi? cria-t-elle dans un sanglot.


      —C’est de notre faute, commença doucement Madeleine, la mort de Charlène nous a dévastés, nous ne savions plus quoi faire.


      —Je ne comprends rien, bafouilla Lily.


      —Maddy, taisez-vous, pour l’amour du ciel! supplia Richard.


      La tension dans le bureau était à son apogée. Son père faisait les cent pas derrière elle, Sam restait abasourdi, Maddy pleurait doucement.


      —Il est temps, Richard, elle a le droit de savoir. Charlène était ma fille, Lily. Charles et moi sommes tes grands-parents.


      Cette révélation tomba sur elle comme un couperet. La scène lui paraissait irréaliste, elle devait faire un cauchemar, elle ne voyait pas d’autre explication. Mais elle ne se réveillait pas. Même après s’être mordu la lèvre jusqu’au sang, elle ne se réveillait pas. Pendant vingt-trois années, elle avait côtoyé les seules personnes capables de lui parler de sa mère et elle n’en avait jamais rien su.


      —Ce n’est pas possible…, s’entendit-elle murmurer.


      Son sang battait à ses tempes, sa gorge la serrait, bloquant l’air au fond de ses poumons, son cœur se figea.


      —Ce n’est pas possible, ce n’est pas possible, répéta-t-elle crescendo, vous m’avez tous menti!


      Les larmes roulèrent de plus belle et elle explosa en sanglots incontrôlables. Elle se précipita hors de la pièce, ne pouvant supporter un instant de plus ces regards mensongers. Bousculant au passage Josh qui venait d’arriver, elle s’enfonça dans le parc sous la pluie battante. Elle ne s’arrêta plus de courir même quand elle entendit la voix de Sam l’appeler.
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      Vincent sortait du refuge pour animaux sauvages lorsque le gérant, un drôle de gars nommé César, l’interpella sur le parking.


      —Tenez commandant, la liste de nos employés saisonniers et permanents. Je me suis dit que ça pourrait vous aider. Je me charge personnellement de vérifier nos commandes et notre stock de produits stupéfiants. Je vous appelle dès que ce sera fait.


      —Merci, c’est très gentil à vous. N’hésitez pas à m’appeler si vous vous souvenez d’autre chose.


      —Pas de problème!


      Il allait prendre congé lorsque son téléphone portable sonna. S’excusant d’un signe de la main, il s’écarta de César et décrocha. Sam avait une voix paniquée au téléphone et sa propre inquiétude monta alors qu’il s’installait dans sa voiture, à l’abri de la pluie qui ne cessait de tomber depuis le matin.


      —Que se passe-t-il, Sam?


      —J’ai perdu Lily!


      —Comment ça, tu as perdu Lily? C’est une blague, j’espère?


      —Il vient de se passer un truc de dingue, ici au domaine. Elle s’est violemment disputée avec Richard et elle s’est enfuie. Je lui ai couru après mais elle m’a semé. Elle est sacrément rapide. Je ne sais pas où elle est.


      Il savait de quoi elle était capable. Quelques années auparavant, il lui avait appris à échapper à un agresseur si elle se trouvait dans une situation délicate. La savoir seule à New York l’avait inquiété. Elle s’était prêtée au jeu avec amusement et le parc de ses parents leur avait servi de terrain d’entraînement. Dans d’autres circonstances, il l’aurait félicitée de son évasion.


      —J’arrive! dit-il brièvement.


      


      Il ne lui fallut qu’une dizaine de minutes pour rejoindre la maison des Harper et Sam l’attendait devant lorsqu’il arriva. Il monta dans la voiture avant que Vincent ait eu le temps de couper le moteur.


      —Je préfère te parler dehors, c’est la folie à l’intérieur.


      —Mais que s’est-il passé?


      —Tu ne me croiras jamais. Lily a dû poser des questions sur son enfance à papa et ils se sont mis à se disputer. Je te passe les détails parce que ce que je vais te dire, c’est complètement dingue!


      Sam lui rapporta les bribes de conversation qu’il avait pu entendre avant d’entrer dans le bureau de son père avec Madeleine. Sa surprise fut de taille lorsqu’il prit connaissance de l’identité des grands-parents de Lily. La réaction de son amie s’expliquait totalement.


      —Elle a dit qu’on lui avait tous menti et elle est partie en courant. Je ne l’ai jamais rattrapée.


      —Il pleut, elle va attraper la mort si elle reste dehors, s’inquiéta Vincent.


      —J’ai appelé Margot, elle m’a dit qu’elle restait chez elle, près du téléphone, au cas où mais comme Alex vit là-bas aussi, je ne suis pas sûr qu’elle y aille.


      —Elle va finir par se tourner vers l’un de nous, mais j’espère juste qu’il ne lui arrivera rien avant ça… Reste ici, refais le tour du parc avec Kevin et Jake, regardez les moindres recoins, même le soubassement derrière le kiosque. C’est moi qui lui ai appris à se cacher. Je fais un tour dans le coin et je rentre chez moi au cas où elle s’y trouverait. Je vais prévenir mon père aussi, peut-être ira-t-elle chez lui.


      —O.K., on se tient au courant.


      Sam allait sortir de la voiture mais renonça au dernier moment.


      —Je ne savais pas pour Maddy et Charles, confia-t-il, tu lui diras, d’accord?


      Vincent hocha la tête et repartit en direction de son appartement.


      


      Il tourna un bon moment autour des endroits qu’elle aimait fréquenter lorsqu’ils étaient adolescents et qu’ils passaient leur temps ensemble, puis décida de regagner son domicile. Il espérait que ce serait vers lui qu’elle se tournerait parce que cela voudrait dire qu’elle avait encore confiance en lui malgré les mots durs qu’ils avaient pu échanger ces derniers jours. Il la trouva assise devant sa porte, trempée de la tête aux pieds, complètement frigorifiée. Un intense sentiment de soulagement s’empara de lui, laissant rapidement place à l’agacement. Elle n’aurait pas dû partir de cette manière et il allait le lui dire.


      —Tu es trempée, dit-il en ouvrant la porte, qu’est-ce qui t’a pris, bon sang?


      —Tu savais? demanda-t-elle en se levant, prête à se battre.


      —Non, je ne savais pas. Sam non plus d’ailleurs. Il te l’aurait dit lui-même si tu lui avais laissé le temps de te l’expliquer.


      Ils entrèrent dans le salon et il lui tendit une serviette pour qu’elle se sèche. Il envoya un message succinct à Sam comme convenu avant de la regarder de nouveau.


      —Tu devrais aller te changer, tu vas attraper froid, si ce n’est pas déjà fait.


      Elle entreprit d’enlever ses baskets mouillées et son jean, là devant lui, ce qui n’allait pas lui rendre la tâche facile pour lui passer un savon.


      —Ne me dis pas ce que je dois faire, je n’ai plus dix ans. J’en ai assez que tout le monde prenne des décisions à ma place.


      Elle était trempée, furieuse, bouleversée et surtout, à moitié habillée. Elle n’avait jamais été aussi belle. La désirer à ce point attisait encore plus sa colère, il n’arrivait pas à oublier la conversation qu’il avait surprise entre elle et Jake.


      —Tu saignes, remarqua-t-il froidement.


      Elle porta une main à sa bouche, essuyant la goutte de sang qui y perlait.


      —Je me suis mordue, je voulais me réveiller mais ce n’était pas un rêve.


      Elle s’approcha de lui et colla son corps au sien. Les mains dans les poches, il ne bougea pas. Il se concentrait pour garder le contrôle de son propre corps alors que son tee-shirt mouillé imbibait sa chemise. Elle approcha ses lèvres des siennes et il la laissa faire jusqu’à ce qu’elles se touchent presque.


      —Je ne suis pas Jake, Lily. Pour ça, tu devrais le rejoindre chez tes parents, dit-il durement contre sa bouche.


      Elle recula et le regarda d’un air stupéfait. Il n’aurait pas dû dire ça mais il était déjà trop tard, les mots avaient franchi ses lèvres avant qu’il puisse les retenir.


      —Mais qu’est-ce que tu racontes? Qu’est-ce que Jake vient faire dans cette histoire?


      Il la foudroya du regard et détourna les yeux. Il alla se placer devant la fenêtre, loin d’elle, cherchant le calme qu’il avait perdu depuis longtemps.


      —Je vous ai entendus, lâcha-t-il froidement, je ne voulais pas surprendre votre conversation mais vous ne m’avez pas entendu arriver. Vous étiez trop occupés à vous souvenir de vos folles nuits d’amour… Alors, ne joue plus avec moi, Lily. On se respecte trop pour ça!


      Il se tourna vers elle et l’observa. Elle avait fermé brièvement les yeux et sa peau était soudain plus pâle.


      —Tu te trompes, Vincent, ça ne s’est pas passé comme ça…


      —Ne me prends pas pour un imbécile! la coupa-t-il avec colère. Je vous ai vus, je vous ai entendus et crois-moi cela ne laissait aucune place au doute. Je croyais que ce qui s’était passé entre nous était aussi fort pour toi que ça l’était pour moi! Il faut croire que je me trompais et j’en suis vraiment désolé!


      Sa rage et son désespoir étaient apparemment contagieux, car elle avait repris des couleurs et leva un doigt vers sa poitrine en s’approchant de lui.


      —Bien sûr que tu es un imbécile, Vincent Malotti! hurla-t-elle en lui martelant la poitrine du bout du doigt. Bien sûr que c’était important pour moi, suffisamment pour me mettre la tête complètement à l’envers! Mais tu es trop centré sur toi-même pour t’en rendre compte! Je ne vois même pas pourquoi j’aurais envie de me battre pour toi! Et si c’est toute l’image que tu as de moi, alors c’est que je ne vaux pas mieux à tes yeux que les filles que tu t’envoies après quelques verres en sortant de tes soirées minables!


      Elle se dirigea vivement vers la porte, récupérant son jean et ses chaussures au passage. Elle s’apprêtait déjà à sortir quand il eut la présence d’esprit de la retenir par le bras. Refermant vivement la porte, il la fit se retourner, l’immobilisant entre son corps et le mur.


      —Ne me parle pas comme ça, Lily! Pas toi! Jamais! Et cette conversation est loin d’être terminée! Alors, c’est comme ça que tu te bats? reprit-il, bien décidé à mettre les choses à plat. Tu prends la fuite au moindre problème, à la première difficulté? Tu vas courir combien de temps encore avant d’affronter ce que tu ressens? Tu ne sortiras pas d’ici avant qu’on ait réglé ça!


      Il ne savait même plus pourquoi il criait. Elle avait toujours eu le don de le mettre hors de lui. Était-ce encore par colère? Ou bien pour étouffer le désir qu’il avait d’elle? Quelle que soit la manière dont cette dispute finirait, il avait perdu d’avance. Il rendait les armes. Parce que rien ne comptait plus à cet instant que de la faire sienne. Il la voulait, il voulait son corps contre le sien, son souffle contre sa bouche. Il voulait la faire gémir, l’emmener vers des cieux où ils pourraient oublier tout ce qui ne leur appartenait pas. Alors peut-être trouverait-il enfin un peu d’apaisement.


      —Régler quoi, exactement? vociféra-t-elle, tu n’écoutes pas! Tu penses toujours avoir raison, tu as l’habitude qu’on exécute tes ordres sans discuter! Que tout se passe comme tu l’as décidé mais tu ne peux pas tout maîtriser, Vincent!


      Elle s’arrêta, essoufflée, et le contempla. Son visage était déchiré comme devaient l’être ses sentiments. Cette conversation ne se passait pas du tout comme il l’avait prévu. Comme souvent avec elle, il perdait rapidement du terrain.


      —J’ai passé une nuit avec Jake, c’est vrai, reprit-elle douloureusement. Mais c’était il y a un an, quelques jours après avoir appris la mort de cette espèce de salaud. On s’est vus, on est allés boire des verres à la mémoire non respectueuse de ce père biologique que je déteste tant et on a passé la nuit ensemble. Et même s’il ne regrette rien aujourd’hui, moi je ne suis pas de son avis. J’ai profité de la situation et les raisons étaient toutes sauf bonnes…


      —Parce qu’il savait pour ton père? Depuis le début, il savait et tu ne m’as rien dit, à moi? Alors c’est à lui que tu te confies maintenant?


      Sa réaction n’avait rien de rationnel. Elle était complètement puérile, dictée par la jalousie mais il ne pouvait s’empêcher de se sentir vexé.


      —Tu es un imbécile, Vincent, reprit-elle avec tristesse, mais moi aussi je suis une imbécile. Parce que malgré tout ce que l’on vient de se dire, malgré la manière dont on vient de se parler, je t’aime encore plus qu’avant.


      Il leva la tête vers elle, ses yeux brillaient d’une émotion contenue. Elle fuyait son regard et il s’approcha d’elle. Bizarrement, il ne savait plus comment s’y prendre.


      —Je te déteste, en fait, pleura-t-elle.


      Il n’avait plus le choix. Il fallait qu’elle se taise, il ne pourrait pas en supporter davantage. Aussi il lui prit le menton et s’empara de sa bouche.


      —Tais-toi! supplia-t-il contre ses lèvres.


      


      


      La plaquant contre le mur de l’entrée, leurs souffles intimement mêlés, Vincent sentait Lily succomber à la même passion que lui. Toutes les bonnes résolutions qu’il avait prises ces derniers jours, comme attendre la fin de l’enquête ou peser mesurément le pour et le contre, tombèrent aux oubliettes sous les assauts de son cœur et de son impatience. Plus rien d’autre n’avait d’importance que ce corps pressé contre le sien, que cette bouche tout contre la sienne.


      Lily noua ses bras autour de son cou, les doigts dans ses cheveux, répondant à ses baisers avec fièvre. Les sentiments contradictoires qui le tourmentaient un peu plus tôt s’envolèrent simplement au rythme de la passion qu’ils partageaient. Avec elle, il ne pouvait en être autrement. Elle prenait l’avantage en même temps qu’elle se laissait dominer, prenait et donnait tout à la fois, avec une fougue et une avidité qui le désarmaient. Elle bascula la tête en arrière, offrant la peau de son cou à ses lèvres et il en voulut plus. Son tee-shirt trempé tomba à leurs pieds, dévoilant un peu plus ce corps qu’il était en train d’adorer. Il empoigna ses fesses musclées pour la hisser plus près de lui contre le mur. Leurs langues se mêlèrent à nouveau dans une danse chaude et sensuelle avant qu’il s’égare sur sa gorge et sa poitrine. Lily se laissait dévorer sans retenue, dans un abandon total et cette idée lui fit perdre un peu plus la tête. Son odeur l’enivrait, subtil mélange de miel et de vanille, une saveur douce et sucrée qui la définissait presque totalement. Elle gémissait sous ses baisers, lui pressait les épaules de ses doigts fins et, à cet instant, le monde pouvait bien s’effondrer autour d’eux, il n’en aurait que faire.


      Il sentit ses mains déboutonner fébrilement sa chemise, cherchant à leur tour le contact de sa peau. Lorsqu’elle les posa enfin sur son torse, il dut inspirer profondément pour se maîtriser, son cœur s’emballant encore davantage. Elle était partout à la fois: dans son dos, sur son torse et lorsqu’elle se mit à explorer son ventre, laissant glisser ses doigts le long de ses abdominaux, suivant la ligne fine de poils qui descendait vers sa ceinture, il demanda grâce.


      —Attends, supplia-t-il essoufflé, temps mort…


      Aucune de ses conquêtes n’avait franchi le seuil de sa porte. Il tenait à son intimité, protégeait sa vie privée. Avoir Lily chez lui, de cette manière, en faisait déjà une grande première le concernant. Mais ce n’était pas encore assez. Elle n’était pas n’importe quelle femme! Elle était celle qu’il aimait, la seule qu’il avait vraiment envie d’avoir, et il ne pouvait imaginer la prendre vulgairement contre le mur de la cuisine.


      Le front collé au sien, la serrant toujours dans ses bras, il l’emmena dans sa chambre et la posa délicatement sur son lit. Elle était parfaite, sensuelle et féminine, dans ces sous-vêtements de dentelle noire qu’il mourait d’envie de lui enlever. Elle le regardait avec un sourire taquin et il le lui rendit. Doucement, il se pencha sur elle, bien décidé à goûter encore et encore à chaque parcelle de ce corps tendre, maintenant à son entière disposition. Il voulait prendre son temps, pour que chaque instant reste gravé dans sa mémoire à jamais. Et dans la sienne aussi… Lily s’affolait sous chacune de ses caresses, à chacun de ses baisers et il la sentit s’impatienter au fur et à mesure de son audace. Il dessina du bout de la langue la longueur de sa jambe, la rondeur de son genou, le plat de son ventre, le contour d’un sein. Leurs vêtements tombèrent un à un, laissant libre accès à leurs peaux échauffées. Son ardeur le conduisit vers des caresses plus intimes, dictées par les gémissements de plus en plus essoufflés de Lily. Il se laissa envahir par ses supplications jusqu’à ce qu’elle succombe dans un cri de volupté. Ce qui se passait entre eux était indescriptible, bien au-delà des mots. Ce qu’il ressentait en cet instant lui était totalement inconnu et elle devait partager ce sentiment. Il le voyait dans ses yeux qui se perdaient dans son âme, il le sentait dans son souffle qui se mêlait à son cœur, rien ne les ferait revenir en arrière. Alors, dans un dernier sursaut de volonté, il scella leurs lèvres d’un ultime baiser et se glissa en elle pour les emmener vers les sommets du plaisir.


      


      


      Beaucoup plus tard, allongés nus l’un contre l’autre, ils savouraient l’instant en silence, n’osant rompre la quiétude de ce moment. Lily caressait d’une main paresseuse la peau de Vincent, suivant les contours de son tatouage du bout du doigt. La tête posée sur son épaule, elle n’avait pas besoin de le regarder pour savoir qu’il ne dormait pas. Il était allongé sur le dos, la tenant tendrement contre lui mais elle le sentait perdu dans ses pensées. Elle se redressa en s’appuyant sur son torse, tentant de capter le regard qu’il réservait au plafond.


      —J’aimerais bien savoir à quoi tu penses…, murmura-t-elle.


      Il se mit à lui caresser le dos d’une main sans cesser de regarder fixement devant lui.


      —Peut-être devrais-je m’excuser pour ce qui vient de se passer. Toutes tes certitudes s’écroulent, tu es perdue et j’ai l’impression d’avoir profité de la situation.


      Il l’aurait jetée dans un lac gelé qu’elle ne se serait pas sentie plus refroidie. La perspective qu’il regrette déjà leurs ébats lui serra douloureusement le cœur. Leur relation semblait vouloir obstinément se résumer à «deux pas en avant, trois en arrière». Elle en avait assez, c’était trop difficile. Elle devait admettre que depuis son retour, elle avait dû affronter un nombre considérable de problèmes et la menace dont elle était la cible se rapprochait de plus en plus. À cela s’ajoutaient des secrets enfouis depuis longtemps et des choix de carrière à faire mais au milieu de tout ce chaos, le seul point d’encrage qu’il lui restait, c’était lui. Il était là, fiable et solide comme un roc, comme il l’avait toujours été pour elle. Elle comprenait ses tourments mais ne les partageait pas.


      —Tu as raison, j’ai l’impression de vivre en plein chaos. Mais s’il y a une chose dont je suis sûre, c’est ce que je ressens pour toi. Et ce qui se passe entre nous a commencé bien avant toute cette histoire. J’ai confiance en toi et je ne regrette pas ce qui vient de se passer. Ça me dépasse que tu puisses le faire de ton côté.


      Il se tourna vers elle et l’attira contre lui. Son corps était chaud et la toison brune qui couvrait son torse vint caresser la peau de sa poitrine. Bizarrement, cette intimité nouvelle lui sembla naturelle. Il la contempla un instant et glissa une mèche de cheveux derrière son oreille.


      —Je ne regrette rien, Léo. Je veux juste que tu sois sûre de toi. Tu vas faire quoi, maintenant? demanda-t-il après une pause.


      —Je ne sais pas. J’ai besoin de réfléchir et trouver des réponses par moi-même. Je sais qu’à leurs yeux, me cacher la vérité était la meilleure chose à faire mais je ne peux pas m’empêcher de me sentir trahie.


      —Je comprends, répondit-il simplement. N’oublie tout de même pas qu’il y a une enquête en cours et qu’un assassin te guette. Ne prends pas de risques inutiles. Je ne supporterais pas qu’il t’arrive quelque chose.


      Elle hocha la tête et se leva.


      —J’ai faim, je vais faire quelque chose à manger, décida-t-elle pour se défiler.


      Lily enfila la chemise de Vincent et se dirigea vers la cuisine en le laissant à ses pensées. Elle savait qu’il était inquiet et rien de ce qu’elle pourrait dire ne le rassurerait mais elle ne changerait pas d’avis. Ils n’étaient pas d’accord sur ce sujet et elle ne voulait pas se disputer avec lui. Cuisiner lui occuperait l’esprit et aurait au moins l’avantage de leur remplir l’estomac. Elle mit de la musique et alors que la voix de Chris Martin s’élevait dans le salon, elle entreprit de faire l’inventaire du réfrigérateur. À sa grande surprise, il était plein de produits frais et sains.


      Elle s’empara d’une boîte d’œufs, de fromage et de champignons. Une omelette serait parfaite, simple et rapide. Elle chantonnait en accord avec Coldplay, s’accrochant à ses restes de bonne humeur, lorsque Vincent s’adossa au comptoir de la cuisine. Il n’avait revêtu que son pantalon, qu’il n’avait que partiellement boutonné. Il lui tombait délicieusement sur les hanches. Ses cheveux ébouriffés, ses pieds nus et l’étincelle coquine de son regard le rendaient encore plus sexy qu’à l’accoutumée. Lily sentit une nouvelle vague de désir s’enflammer au creux de son ventre. Elle s’était souvent demandé ce qu’elle ressentirait si leur relation évoluait… Maintenant, elle le savait. Elle ne se rassasierait jamais de cet homme.


      —Un souci? s’amusa-t-il avec un sourcil arqué.


      Il avait dû remarquer son trouble car une mimique espiègle animait son visage.


      —Je ne te trouve pas assez vêtu à mon goût…, fit-elle en détournant le regard.


      —Et moi, répondit-il en s’approchant d’elle, je te trouve beaucoup trop habillée au mien…


      Déjà, ses mains chaudes et puissantes s’emparaient de ses hanches, la hissant sur le comptoir, contre lui. Elle écarta les cuisses pour lui faire de la place et leurs corps se moulèrent instinctivement l’un contre l’autre. Il s’empara de sa bouche et elle ne fit rien pour l’en empêcher. L’impatience la submergea lorsqu’il glissa les mains sous le vêtement qu’elle portait, picorant son cou et sa gorge à coups de baisers légers avec des grognements rauques. Elle aimait les sensations qu’il faisait naître en elle, même si, paradoxalement, celles-ci l’effrayaient.


      —Il manque des boutons à ta chemise…, tenta-t-elle de dire dans un dernier sursaut de lucidité.


      —C’est très étrange, répondit-il d’un air sérieux, il n’en manquait pas ce matin. Il va falloir mener une investigation approfondie.


      Au fur et à mesure qu’il parlait, son ton se faisait de plus en plus taquin, sa voix de plus en plus rauque.


      —D’abord, il va falloir que je récupère cette pièce à conviction, affirma-t-il en déboutonnant lentement la chemise, laissant glisser au passage ses doigts sur la peau nue de Lily. Ensuite, je vais devoir procéder à une recherche lente et minutieuse, en commençant par la proximité immédiate de l’énigme…


      Il laissa sa phrase en suspens, se consacrant totalement à caresser et embrasser le corps docile qu’elle lui offrait. Elle ne put que se laisser faire, les yeux fermés, totalement consentante au jeu sensuel qu’il menait. Ils se désiraient depuis trop longtemps et elle se demanda si elle serait un jour apaisée de tout ce désir. C’est alors que le téléphone sonna. Vincent avait l’air fermement décidé à ne pas être interrompu, laissant le répondeur se mettre en marche, lorsque la voix de Jeff résonna dans la pièce.


      —Malo, si t’es là, décroche. J’ai les renseignements que tu m’as demandés concernant…


      Il décrocha l’appareil, sans pour autant s’écarter d’elle. Elle en profita pour mener à bien le jeu qu’il avait commencé, s’amusant des réponses inintelligibles qu’il donnait à son collègue. Elle le troublait et se sentait particulièrement heureuse de cette emprise nouvelle qu’elle avait sur lui. Le sentant se contracter contre elle, elle enroula ses jambes autour de sa taille pour ne pas le laisser partir. Il lui sourit avec un clin d’œil, lui faisant un signe de temps mort de la main, avant de s’éloigner dans l’autre pièce. Elle se sentit déçue et abandonnée. Même de dos, il était sexy jusqu’à l’indécence. Ça devrait être interdit, pensa-t-elle.


      N’ayant plus de sujet de distraction, elle s’appliqua à la préparation du repas, ne captant que des bribes de la conversation de Vincent. Quand il revint près d’elle, les assiettes étaient servies, la salade mélangée et elle cherchait une bouteille de vin pour accompagner l’omelette.


      —Du nouveau? s’enquit-elle en s’asseyant au comptoir.


      —Oui, assez surprenant d’ailleurs, répondit-il, interloqué.


      Son humeur avait considérablement changé, ses yeux s’étaient assombris mais cette fois le désir n’avait plus sa place. C’était la colère qui dominait dans son regard. Il lui renvoyait un visage qu’elle ne lui avait jamais vu mais qui, elle en était certaine, ne lui était pas destiné. C’était cette fois le flic qu’elle avait devant elle. Et un flic énervé, à n’en pas douter.


      —Raconte-moi, l’incita-t-elle.


      Il inspira profondément comme pour dompter les sentiments qui le submergeaient. Elle savait ce qu’il pensait. Il s’inquiétait à l’idée que plus il la mettrait au courant, plus elle aurait envie de s’en mêler. Il avait raison.


      —Je viens d’apprendre que l’homme avec qui l’une de mes victimes avait des contacts sur un site de rencontres est David Lemay, le fils de Madeleine et Charles Lemay.


      Elle en resta bouche bée. Chaque fois qu’elle pensait ne pas pouvoir être plus décontenancée, une nouvelle révélation la stupéfiait davantage.


      —Leur fils? s’étonna-t-elle. Mais j’ignorais que…


      Aucune parole cohérente ne pouvait sortir de sa bouche, ses pensées se bousculaient littéralement dans sa tête. Ce fut lui qui reprit la parole en premier.


      —J’allais te demander si tu l’avais déjà rencontré mais, à la tête que tu fais, je dirais que non. Putain! Mais c’est quoi ce bordel? Ça fait vingt ans qu’on les connaît et on n’a jamais su qu’ils avaient des enfants! C’est quand même incroyable, non?


      Il avait l’air vraiment très remonté, aussi essaya-t-elle de garder son calme pour eux deux.


      —Il vit à New York?


      —Non, ici! À quelques kilomètres, sous notre nez…


      Elle repoussa les assiettes et prit sa main dans la sienne par-dessus la table. Leurs regards se trouvèrent et elle mit toute sa volonté pour l’apaiser de ce simple geste.


      —Il est guide de haute montagne, expliqua-t-il plus calmement. Il est bien placé sur ma liste de suspects concernant les meurtres. Sa place dans ta famille constitue un lien entre les victimes et toi. Chaque nouvel indice me rapproche de toi, je n’aime pas ça.


      —Mais pourquoi me voudrait-il du mal? Je ne le connais même pas! s’étonna-t-elle.


      —Nous n’aurons des réponses à cette question que lorsque nous l’aurons en face de nous, mais il est introuvable pour l’instant, ce qui ne va pas pour me rassurer. Il y a trop de mensonges dans cette histoire, Lily, ça ne me plaît pas du tout.


      Il pressa un peu plus fort ses doigts dans les siens et elle vit à son air désolé qu’il ne savait plus comment s’y prendre. Puis, son regard changeant, ses yeux se firent plus pénétrants et il pencha la tête légèrement sur le côté.


      —Et si c’était la mort de ton père qui avait tout déclenché?


      —Comment ça?


      —Réfléchis un peu, dit-il en se levant, tes problèmes à toi ont commencé avec sa disparition, non?


      Elle songea un moment à ce qu’il avançait et le doute s’insinua lentement en elle.


      —D’abord ce chorégraphe disparaît…


      —Comment ça, «disparaît»? le coupa-t-elle.


      Son regard s’obscurcit et il se passa la main dans les cheveux.


      —Quoi? insista-t-elle.


      —Il s’est passé tellement de choses ces derniers jours que j’ai oublié de te prévenir. Kevin a cherché à le retrouver pour l’interroger au sujet de l’accident de la plate-forme, mais il n’a pas pu le faire, expliqua-t-il en se rapprochant d’elle. Il est mort, Lily. Ils l’ont retrouvé dans l’East River, il devait y être depuis plusieurs mois.


      Elle se sentit pâlir et sa gorge se serra. Combien de morts allaient-ils encore trouver sur son passage?


      —Ce n’est pas possible! Mon Dieu, Justin…


      Il l’attira doucement à lui et elle posa la tête sur son épaule. Elle se sentait comme une proie dans la jungle, sans défense, sans savoir qui était le prédateur ni d’où il surgirait. Elle était prise au piège, comme si quoi qu’elle fasse, l’issue serait la même. Elle craignait pour sa vie, mais plus encore pour celle de ses proches. Peut-être ferait-elle mieux de s’éloigner d’eux quelque temps, de partir loin, pour les protéger. Elle allait lui faire part de cette décision lorsque Vincent brisa leur silence d’une voix calme.


      —Kevin m’a dit que les dernières lettres anonymes du City Ballet avaient été envoyées environ six semaines avant ton arrivée en France. C’est à peu près à ce moment que les conversations entre David Lemay et Charlène Talbin se sont intensifiées, je pense vraiment qu’il y a un lien et on le touche du doigt.


      Ses yeux plongèrent dans les siens et elle préféra s’éloigner de lui. Elle se sentait terrifiée. Les personnes qu’elle côtoyait disparaissaient les unes après les autres, il fallait qu’elle s’écarte de lui. Il dut lire dans ses pensées car il l’enlaça et appuya son torse solide contre son dos.


      —Eh! murmura-t-il, tu n’es pas responsable de tout ça, Léo.


      —Comment peux-tu dire ça? articula-t-elle la gorge serrée.


      Elle s’appuya contre lui, posant les mains sur les avant-bras musclés qui enserraient sa taille.


      —Demain, je vais interroger les Lemay au commissariat. Étant donné les circonstances, je préfère que ça se passe dans un lieu neutre et ne pas le faire seul. On en saura peut-être plus après ça.


      Il fit une courte pause avant de reprendre.


      —Tu veux aller chercher des affaires?


      —Oui, mais j’irai moi-même. Peut-être demain soir. Je ne suis pas encore prête à les affronter mais je ne veux pas envoyer quelqu’un à ma place.


      Elle n’avait pas pour habitude de se dérober. Petite, elle avouait toujours ses bêtises et s’arrangeait pour réparer ses erreurs. Ses parents adoptifs lui avaient appris à ne pas mentir, quelle ironie! Elle espérait avoir le courage et la force de mettre les choses au clair avec eux avant le mariage de Margot et Alex de manière à ne pas gâcher la fête. Mais ce soir, elle se sentait faible et déprimée. Une nuit de sommeil l’aiderait sans doute à se sentir mieux.


      —Je vais essayer de dormir un peu, je n’arrive plus à réfléchir.


      Il ne répondit pas mais elle sentit son regard la suivre. Elle récupéra les quelques affaires qu’elle avait éparpillées dans le salon un peu plus tôt dans la soirée et se dirigea vers la chambre d’amis. Elle mit son jean à sécher, se brossa les cheveux et les dents. Ces quelques rituels redonnèrent à son esprit un semblant de normalité et apaisèrent sa tension. Elle ferma les volets et sursauta lorsqu’en se retournant, elle surprit Vincent sur le pas de la porte. Il s’appuyait négligemment contre le chambranle mais ni ses bras croisés sur sa poitrine ni ses sourcils froncés ne lui donnaient un air décontracté.


      —Que fais-tu?


      Elle pouvait feindre l’ignorance mais il serait plus simple et surtout plus rapide de régler ce problème tout de suite.


      —Vincent, on se connaît très bien. Je sais que même si tu partages ton lit avec des femmes, tu ne partages pas tes nuits, et on a besoin de sommeil tous les deux.


      Il baissa la tête et elle fut décontenancée par cette attitude. Lorsqu’il la regarda, son air déterminé montrait qu’il était prêt pour la bagarre, alors qu’elle ne voulait que la simplicité.


      —Lily, aucune de ces femmes n’a passé la porte de cet appartement. Je tiens à mon intimité, c’est vrai mais toi et moi, il y a bien longtemps que nous avons dépassé ce stade et je pensais que tu l’avais compris, dit-il d’une voix étrangement froide. Ce qui s’est passé entre nous n’a rien de comparable à ce que j’ai pu vivre auparavant. On a commencé quelque chose tout à l’heure et j’espère bien avoir l’occasion de le poursuivre, et pas seulement dans un lit. Alors, c’est vrai, je ne dors pas avec les filles avec qui je couche mais la femme avec qui j’ai fait l’amour ce soir, j’entends bien la mettre dans mon lit!


      Sa voix s’était faite plus dure, plus impatiente au fur et à mesure qu’il parlait et elle s’efforça de rester calme en lui répondant.


      —Tu en as des choses à dire, fit-elle avec un sourire mutin.


      Elle n’avait pas le courage de se battre une fois de plus ce soir et surtout, elle n’en voyait pas l’intérêt. Elle posa les mains sur son torse et tendit les lèvres, en signe de paix.


      —Tu n’as encore rien vu, bébé…, affirma-t-il avec un sourire.


      La bombe était désamorcée et elle se tendit un peu plus vers lui.


      —Embrasse-moi, exigea-t-elle.


      Il regarda ses pieds, posés à plat sur le sol.


      —Viens me chercher, susurra-t-il, je suis sûr que tu peux faire mieux que ça.


      Se hissant sur la pointe des pieds, elle effleura doucement ses lèvres. Elle glissa les bras autour de sa taille et il l’attira plus près de son corps, plus proche de sa bouche.


      —Tu me rends complètement dingue, murmura-t-il.


      Elle se recula un instant, hésitant à poser la question qui la taraudait.


      —Tu as fait l’amour à combien de femmes, Vincent?


      —Une seule…


      Son absence d’hésitation, son regard sombre, l’émotion qui émanait de lui donnèrent à Lily la certitude qu’il disait vrai. La certitude d’être la seule femme qui ait jamais compté pour cet homme qu’elle aimait tant lui procura un sentiment de puissance et d’emprise incroyable. Ne pouvant résister plus longtemps à sa bouche et à ses mains qui la dévoraient, elle l’accompagna dans sa chambre où ils laissèrent leurs corps se parler.
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      Pour Jeff, interroger les familles des victimes était l’aspect de son travail qu’il jugeait le plus difficile. Il préférait même apprendre un décès que revenir sur la vie d’un disparu avec ses proches. Quand il annonçait la mort brutale d’un être cher, il se protégeait derrière une carapace solide, se servait de phrases types longuement travaillées par les années d’expériences qu’il accumulait. En somme, il arrivait à garder une distance protectrice entre des parents effondrés et lui. Mais quand il fallait ensuite décortiquer avec eux les derniers instants de vie de leur enfant ou de leur conjoint, poser des questions embarrassantes ou révéler des secrets qu’il aurait mieux valu taire, il ne pouvait s’empêcher d’être compatissant. Il était doué dans son travail, il excellait avec les victimes, mais les familles anéanties, ce n’était clairement pas son truc. Aussi, alors qu’il approchait de la maison des parents de Justine Tenay ce matin-là en compagnie de Sam, son humeur n’était pas au beau fixe. Il avait même carrément envie de faire demi-tour.


      Sam roulait au ralenti au volant de leur voiture de service dans les rues d’un quartier tranquille de la banlieue toute proche de la ville, guettant les numéros des maisons pour trouver celle de la famille Tenay. Il était tôt, le soleil brillait dans un ciel franchement bleu. Le mois de juin tenait toutes ses promesses cette année mais ces considérations météorologiques n’améliorèrent pas son humeur. Il s’inquiétait concernant cette enquête, qui n’était pourtant pas le premier dossier difficile sur lequel il travaillait avec Malo. À l’instar de son coéquipier et ami, il avait un mauvais pressentiment et le fait que l’amie de celui-ci soit au cœur du problème ne l’aidait pas à se détendre. Sam aussi se faisait du souci pour la sécurité de sa sœur. En fait, toute la brigade était sur les nerfs et il avait peur que cela ne leur fasse commettre des erreurs de jugement. Les équipes comme la leur étaient de vrais noyaux familiaux et si l’un d’entre eux avait un proche en difficulté, c’était toute la brigade qui se sentait concernée. Pour ne rien arranger, ses repères professionnels étaient altérés du fait que Sam remplaçait son équipier habituel, assigné à la protection de leur témoin. Toute cette affaire s’apparentait à un beau merdier et ils n’avaient que des bouts de pistes éparpillées à suivre pour le moment.


      Les maisons mitoyennes se ressemblaient toutes comme des sœurs jumelles mais le quartier semblait calme et bien fréquenté. Quelques voitures circulaient dans la rue, signe que la plupart des ménages se préparaient à leur nouvelle journée de travail.


      —356, là, à droite, boîte aux lettres blanche, dit-il à Sam pour qu’il se gare devant la maison. Allez, c’est parti!


      Sam se gara le long du trottoir en poussant un soupir. Il semblait appréhender l’instant autant que lui.


      MmeTenay vint leur ouvrir la porte. C’était une femme tout à fait ordinaire d’à peu près cinquante ans. Jeff n’aurait su dire si elle avait été jolie ou non tant son visage était ravagé par le chagrin.


      —Madame Tenay, bonjour. Lieutenant Harper et capitaine Saurent de la brigade criminelle. Nous nous sommes parlé au téléphone un peu plus tôt ce matin, commença-t-il en essayant de dissiper son malaise.


      —Oui, bien sûr, nous vous attendions. Entrez, je vous en prie. Je suis navrée, la maison n’est pas très bien rangée ce matin, ne faites pas attention au désordre, ajouta-t-elle sur un ton d’excuse.


      —Pas de problème, commenta Sam, nous comprenons.


      Ils suivirent la mère de Justine jusqu’à une cuisine fermée assez spacieuse. La vaisselle du repas de la veille attendait dans l’évier d’être lavée et rangée, des torchons sales et des boîtes en carton gisaient sur la table en pin à côté d’une bouilloire ancienne.


      —Mon mari et moi prenions le café sur la terrasse, reprit-elle, vous vous joindrez bien à nous?


      —Avec plaisir, répondit Jeff en hochant la tête.


      Dehors, M.Tenay était assis sur une chaise en fer forgé, son regard perdu dans le vide. Il avait les yeux rougis et le visage bouffi, sans doute d’avoir trop pleuré depuis une dizaine de jours. Une fois de plus, Jeff n’arrivait pas à imaginer la douleur que l’on devait ressentir à la mort de son enfant. Le sentiment d’incompréhension et d’injustice devait être immense et tenace.


      —Nous passons notre temps dans le jardin depuis que Justine… C’est trop difficile de déambuler dans la maison en son absence, expliqua MmeTenay après qu’ils eurent salué son mari.


      —Nous sommes vraiment désolés de l’épreuve que vous êtes en train d’affronter, dit Jeff, sachez que nous mettons tout en œuvre pour comprendre ce qui s’est passé.


      Les Tenay hochèrent la tête d’un même mouvement sans rien ajouter. Comme c’était difficile! Et les questions qu’il avait à poser ne rendraient pas les choses plus douces pour ces parents dévastés.


      —Nous avons quelques questions à vous poser, si vous le voulez bien. Nous voudrions que vous nous éclairiez sur la personnalité de votre fille, ses habitudes… Cela devrait nous aider dans notre enquête mais n’hésitez pas à nous dire si c’est trop difficile pour vous, commença Jeff.


      —Capitaine, répondit M.Tenay qui parlait pour la première fois, nous affronterons toutes les épreuves qui vous permettront de découvrir l’assassin de notre fille.


      —Très bien, M.Tenay. Votre fille a été retrouvée assez loin d’ici et de son lieu de travail, est-ce que vous savez ce qui aurait pu l’attirer vers ce secteur?


      —Non, pas du tout, répondit MmeTenay. Justine sortait très peu depuis sa séparation d’avec son petit ami même si elle commençait à s’en remettre.


      —Est-ce qu’elle aurait pu avoir rencontré quelqu’un et ne pas vous en avoir parlé? demanda Sam.


      —Oui, bien entendu que c’est possible, répondit M.Tenay. Justine avait vingt-six ans et, même si elle était revenue vivre à la maison après sa rupture, nous respections son intimité. Elle a toujours fait preuve de discernement et nous n’avions jamais eu de raison demettre en doute ses décisions. Elle cherchait un nouvel appartement, peut-être qu’elle avait repéré quelque chose dans ce secteur?


      —C’est un endroit où l’on trouve plutôt des maisons de campagne que des appartements mais nous allons vérifier de ce côté. Est-ce que votre fille sortait parfois en discothèque?


      —Non, je ne crois pas, dit MmeTenay. Elle sortait quelque fois avec des amies ou des collègues de travail mais elles allaient plutôt au restaurant et au cinéma que dans des boîtes de nuit. Elle n’aimait pas trop la foule. Pourquoi cette question?


      Jeff n’aimait pas du tout ce qu’il allait dire, mais il devait mettre de côté ses sentiments pour faire avancer son enquête.


      —Une autre jeune fille est décédée il y a quelques semaines, de la même manière que Justine. Nous avons à ce jour toutes les raisons de penser qu’elles ont croisé la même personne sur leur chemin.


      La stupéfaction était visible sur le visage des deux parents. Ils venaient de perdre leur fille et, ce matin, l’horreur s’invitait un peu plus à leur table. Un silence pesant s’installa dans ce petit jardin. Malgré la douce chaleur du mois de juin, Jeff vit MmeTenay frissonner et se frotter les bras de ses mains frêles.


      —Nous n’avons pas établi de lien entre votre fille et cette autre jeune femme, continua-t-il, mais nous cherchons encore. Pouvez-vous me parler un peu de son ancien petit ami?


      —Éric? s’étonna MmeTenay, que vient-il faire dans cette histoire? Il se sont séparés il y a plus de deux mois.


      —Nous ne voulons écarter aucune piste à ce stade de l’enquête, expliqua Sam. Pourquoi ont-ils rompu?


      MmeTenay jeta un coup d’œil inquiet à son mari et soupira à en fendre l’âme.


      —Eh bien, ils se fréquentaient depuis deux ans et au printemps, Justine a reçu un appel d’une jeune fille qui voulait lui parler d’Éric. Ce qu’elle disait paraissait tellement absurde, mais Justine a tout de même voulu en discuter avec lui. Il s’est mis en colère, ils se sont disputés mais selon elle, il n’a jamais nié les accusations de cette fille. Justine l’a quitté le jour même et nous a demandé si elle pouvait revenir vivre à la maison le temps de se retourner. Ce que nous avons accepté, bien entendu.


      Une sonnette d’alarme retentissait dans la tête de Jeff. Se pouvait-il qu’ils aient enfin mis le doigt sur un lien entre les deux victimes?


      —Quel genre d’accusations, madame Tenay?


      —Éric avait… disons, fait des avances très appuyées à cette jeune femme, murmura-t-elle d’une voix lasse.


      —Pouvez-vous me donner le nom d’Éric, s’il vous plaît?


      —Marchal, répondit M.Tenay, il s’appelle Éric Marchal.


      


      


      10h20… Vincent regarda sa montre, probablement pour la troisième fois en à peine deux minutes. Charles et Madeleine Lemay venaient d’arriver au commissariat. Le brigadier de service les avait installés dans une salle d’interrogatoire et restait avec eux en attendant qu’il les rejoigne. Il repoussait ce moment autant que possible mais vu les circonstances, il avait demandé à son supérieur d’assister à l’entretien. Il préférait prendre les précautions nécessaires. Les liens qui l’unissaient à la famille Harper risquaient de l’influencer et il ne voulait pas manquer d’objectivité dans cette affaire. Lily se trouvait dans la salle de réunion du premier étage pour étudier les lettres que Denis avait reçues en prison et il aurait aimé être auprès d’elle pour l’aider à traverser cette épreuve. Il regarda une nouvelle fois sa montre et décida qu’il était temps d’affronter le couple qui l’attendait.


      Lorsqu’il arriva dans le couloir, il vit le commissaire discuter avec Lily, une main sur son épaule. Les yeux baissés, elle semblait si fragile qu’il ressentit soudain l’envie de l’emmener loin d’ici. Ils pourraient se prélasser sur une plage de sable fin, en sirotant des cocktails, pendant que d’autres se chargeraient de démêler ce sac de nœuds à sa place. Aussi tentante que soit cette rêverie, il n’eut d’autre choix que de s’approcher d’eux.


      —J’ai accepté que Lily assiste à l’interrogatoire, expliqua Bernier. Elle restera de l’autre côté de la vitre sans tain et pourra s’en aller à tout moment si elle le souhaite.


      Il s’apprêta à contester la décision de son supérieur mais Bernier avait levé la main pour l’en empêcher. La discussion était close. Son téléphone vibra dans sa poche, mettant un terme à ses contestations. C’était Jeff.


      —Du nouveau? demanda-t-il sans préambule.


      —Un peu, mon pote! s’exclama son équipier, je crois qu’on l’a, notre lien entre Charlène et Justine!


      —Je t’écoute, l’invita-t-il.


      —On vient de voir les parents de Justine. Le petit ami avec qui elle a rompu il y a deux mois, j’te le donne en mille!


      —Qui? s’impatienta Vincent.


      —Marchal! J’ai montré le portrait-robot de Jerry mais ils ne l’ont pas reconnu. Ce qui veut dire que ce n’est pas lui qui a apporté la carte au club. N’empêche que c’est un sacré pavé dans notre mare!


      Le silence qui s’ensuivit était éloquent. Enfin une piste! Décidément, il ne lui revenait pas, ce Marchal…


      —Préviens le proc’. Tu me trouves Marchal et tu lui signifies le début de sa garde à vue. Amène-le ici par la peau des fesses, ce type va enfin devoir s’expliquer!


      —Avec plaisir! répondit Jeff.


      —Des nouvelles de David Lemay?


      —Aucune… Enfin, si. Son employeur m’a dit qu’il accompagnait un groupe en randonnée pendant quatre jours, ils doivent redescendre jeudi soir.


      —On le cueillera dès son retour, alors. Occupe-toi de Marchal, je commence l’interrogatoire des Lemay avec Franck.


      —Bon courage, Malo. Te laisse pas attendrir…


      —Ça ne risque pas!


      


      Oh, non! Toute cette affaire était trop bizarre et durait depuis trop longtemps pour qu’il se laisse influencer. Il allait délier les langues, quitte à les bousculer un peu, parce que la clé de toute cette histoire était enfermée dans les secrets de cette famille, autour de Lily. Il posa un regard sur la jeune femme qu’il avait aimée passionnément la nuit précédente et sut qu’une décision difficile à prendre l’attendait. Il allait renoncer à une partie de lui-même, la plus belle sans aucun doute, mais pour la bonne cause. Pour une fois, il ferait les choses bien, et avec un peu de chance, elle comprendrait. Il ne pouvait mener deux combats de front sans perdre l’une ou l’autre des batailles: pour gagner sur tous les tableaux, il lui fallait mettre ses sentiments de côté.


      —Allez, on peut y aller, lança-t-il à Bernier avant d’entrer dans la petite pièce où se trouvaient les Lemay.


      Après les présentations et l’explication des procédures de circonstances, Vincent laissa le commissaire mener l’entretien, autant par prudence que par respect de la hiérarchie.


      —Monsieur et madame Lemay, si nous sommes ici ce matin, c’est pour clarifier un certain nombre de choses en lien avec une enquête en cours dont nous ne sommes pas en mesure de vous donner toute la teneur. Nous irons droit au but car nous n’avons déjà que trop perdu de temps donc excusez-nous par avance si nous manquons de tact. Votre fille Charlène est décédée il y a plus de vingt ans. Est-ce exact?


      —Oui, répondirent-ils en chœur, visiblement surpris par cette question. Cela fera vingt-trois ans en octobre.


      —Si nos informations sont exactes, vous avez aussi un fils, David, aujourd’hui âgé de quarante-trois ans.


      —Oui, c’est exact, répondit Charles, mais nous ne le voyons pas très souvent.


      —Pourquoi cela? demanda Bernier.


      Charles lança un regard vers son épouse qui le laissa poursuivre.


      —Mon fils a été très affecté du départ de sa sœur, il nous en a beaucoup voulu, expliqua-t-il. Avec les années, sa rancœur s’est adoucie mais nous ne nous voyons que pour les grandes occasions, et elles sont rares.


      Le vieil homme paraissait soudain plus vieux que l’instant d’avant et son épouse pleurait doucement dans son mouchoir. Bernier sortit le portrait-robot de la pochette cartonnée qu’ils avaient placée devant eux et le poussa vers le vieux couple.


      —Cet homme pourrait-il être votre fils David, monsieur et madame Lemay?


      Ils se penchèrent tous les deux vers le document plastifié et Vincent scruta méticuleusement leurs visages à la recherche d’une expression, la plus fugace soit-elle. Mais rien ne vint. Pas d’étonnement, ni de panique, juste peut-être de l’incompréhension.


      —Non, cela ne lui ressemble pas du tout, répondit Madeleine. David a le nez plus droit et plus fin, les joues plus creuses. Je ne l’ai pas vu depuis quelques mois, mais je vous assure que cet homme n’est pas mon fils.


      Cette fois, la stupéfaction se plaqua sur le visage de Charles qui se tourna vers sa femme.


      —Comment ça, quelques mois? Je croyais qu’il n’était pas venu depuis plus d’un an?


      Madeleine, embarrassée, détourna les yeux de son mari. C’est en regardant les deux policiers qu’elle répondit d’une voix frêle.


      —Il est passé à Noël, il m’a apporté un petit cadeau. Il n’est pas resté très longtemps.


      Vincent constata que les secrets dépassaient le simple cadre de l’adoption de Lily. Même au sein du couple, les Lemay ne se disaient pas tout.


      —Aujourd’hui, vous travaillez pour la famille qui a adopté votre petite-fille après la mort de votre fille. Ce n’est pas une coïncidence, n’est-ce pas? s’autorisa-t-il à demander.


      Madeleine leva les yeux vers lui et il vit dans son regard du respect et de l’admiration. Il se demanda si leur place auprès des Harper était pour eux un moyen de veiller sur leur petite-fille ou de se rapprocher d’elle pour de plus sombres raisons. Il ne comprenait pas ce qui pouvait expliquer cette situation rocambolesque. Quel rôle David Lemay jouait-il exactement dans cette affaire? Lily était-elle toujours derrière la vitre et supporterait-elle ce qu’elle allait entendre?


      —Non, bien sûr que non, ce n’est pas une coïncidence, répondit Charles. Nous nous sommes présentés aux Harper six mois après l’arrivée de Lily chez eux. C’était le seul lien qui nous rattachait à notre fille.


      —Pourtant lorsque vous avez été contactés par les services sociaux en vue de la garde d’Eleonor après le procès, vous avez renoncé à la prendre avec vous. Pourquoi?


      Madeleine soupira tristement et Charles posa un regard compatissant sur son épouse, unissant leurs mains ridées. Il semblait lui avoir déjà pardonné de lui avoir caché la visite de son fils, leur amour semblait indéfectible malgré toutes ces années de vie commune et les ravages de la mort de leur enfant.


      —Nous étions détruits, expliqua Madeleine. Nous n’avions pas vu Charlène depuis cinq ans et s’occuper d’une petite fille qui venait de perdre sa mère nous paraissait être une épreuve insurmontable à l’époque.


      —Vous aviez perdu le contact avec votre fille et êtes éloignés de votre fils, reprit Bernier, que s’est-il passé?


      Charles baissa la tête et prit une attitude complètement fermée. Il ne s’étendrait apparemment pas sur le sujet. Serait-il possible que la discorde ait plutôt opposé Charles à ses enfants que Madeleine? Il se tourna alors vers celle-ci pour l’inciter à répondre.


      —Charlène avait dix-neuf ans lorsqu’elle a rencontré Denis. Il travaillait pour une filiale de son entreprise de gestion de biens immobiliers en France et était beaucoup plus âgé qu’elle. Elle sortait à peine de l’école, c’était encore un bébé à nos yeux. Lorsqu’elle nous a parlé de lui, nous avons émis des réserves à son encontre, la poussant à la prudence, mais elle ne voulait absolument rien entendre. Leur relation allait tellement vite! C’était trop rapide, elle était trop jeune et n’avait aucune expérience, alors que lui… C’était un homme accompli. Deux mois plus tard, elle nous a annoncé qu’elle était enceinte et qu’il lui avait demandé de l’épouser. Elle commettait une erreur et nous avons essayé de le lui faire comprendre. Nous nous sommes disputés avec elle. Elle était très en colère et est partie en claquant la porte. Nous ne l’avons plus jamais revue. C’est au moment de sa mort que nous avons su qu’elle s’était effectivement mariée à Denis, qui était rentré aux États-Unis avec elle, et qu’elle avait eu une petite fille.


      Les circonstances étaient en effet particulières. Comment prendre en charge une fillette dont vous ignorez tout au moment même où la vie vous force à faire le deuil de votre propre enfant? Mais cela n’expliquait pas les vingt-trois années de silence.


      —Comment avez-vous retrouvé la trace d’Eleonor? demanda subitement Bernier, sa nouvelle identité ne devait pas être dévoilée…


      Madeleine regarda Charles et pendant un instant le temps resta en suspens. Ce fut lui qui leur apporta une réponse assez inquiétante.


      —Une employée des services sociaux nous a avertis, déclara-t-il. C’était illégal, nous le savions mais nous n’aurions jamais rien fait qui puisse la mettre en danger, alors nous avons tenté notre chance…


      —Pourquoi n’avez-vous rien dit de votre lien de parenté?


      —Eh bien, déclara Charles, six mois après la mort de Charlène, nous avons su que notre petite fille avait été adoptée par une famille française. Comme je vous l’ai dit, nous n’étions pas censés savoir où elle se trouvait… Mais c’était tout ce qui nous restait de Charly. Richard nous a proposé de travailler au domaine, ce qui nous permettait de rester à proximité de la petite. Tout le monde y trouvait son compte au final. Personne ne voulait perturber Lily ni la mettre en danger et petit à petit, chacun a pris sa place. Cela n’aurait pas ramené Charlène de toute manière.


      Non, ça n’aurait pas ramené leur fille. Si les Lemay, deux personnes d’un certain âge et sans mauvaises intentions, avaient réussi à connaître l’identité de Lily, alors n’importe qui avait pu le faire également. Cette employée des services sociaux lui donnait envie de traverser l’Atlantique, rien que pour avoir le plaisir de lui botter les fesses! La couverture de son amie avait été compromise pendant des années et cela le rendait malade. Il essaya de recentrer ses pensées sur l’interrogatoire qui se déroulait dans cette pièce.


      —Votre fils David avait-il gardé contact avec sa sœur?


      —Il ne nous en a jamais parlé, déclara Madeleine, mais je pense que oui. Ils étaient très proches et à sa mort, il nous a reproché des choses dont nous ignorions même l’existence.


      —Comme quoi? s’enquit Vincent.


      —De pas avoir accepté qu’elle revienne… Mais elle ne nous l’a jamais demandé. Il disait que nous aurions dû faire quelque chose pour l’aider, pour la sauver.


      —C’est pour ça que vous vous êtes disputés?


      —Oui, sanglota Madeleine. Notre fille était morte et nous avons perdu notre fils pendant de nombreuses années.


      Ils firent une pause, permettant au couple de se remettre de ces révélations douloureuses. Le commissaire Bernier se pencha un peu plus sur la table comme s’il allait leur demander de lui faire une confidence.


      —Monsieur et madame Lemay, votre fils aurait-il des raisons d’en vouloir à sa nièce?


      Les deux époux se regardèrent dans les yeux et Madeleine porta une main à sa bouche pour étouffer un gémissement de douleur.


      —Commissaire, répondit froidement Charles, si vous écoutiez mon fils, la terre entière est responsable de la mort de sa sœur.


      Puis, il prit sa femme dans ses bras et ils pleurèrent tous les deux doucement.


      


      Une demi-heure plus tard, Vincent fit raccompagner les Lemay au domaine par une voiture de patrouille. Lily n’avait pas émis le souhait de leur parler, peut-être était-il encore trop tôt pour elle. Ses sentiments à leur égard devaient être encore confus et les révélations de ce matin devaient l’avoir déstabilisée un peu plus. Il avait l’intention de la rejoindre dans la salle de réunion lorsqu’il vit Jeff arriver avec Sam.


      —Marchal? demanda-t-il en les saluant.


      —En garde à vue, il est à la photo et tout le tralala, répondit Jeff. Le proc’ veut assister à l’interrogatoire, il ne devrait plus trop tarder. Comment ça s’est passé avec les Lemay?


      —Aussi bien que possible. Ce n’est pas David sur le portrait-robot, résuma-t-il.


      —Où est Lily? l’interrogea Sam.


      —Dans la salle de réunion, elle a assisté à l’audition derrière le miroir. Elle tient le coup mais je pense que ça lui ferait du bien de te voir.


      Sam passa entre eux pour gagner les escaliers d’un pas rapide. L’idée de vacances à la plage lui revint en tête mais il devrait se contenter d’un simple café, dans la salle de pause des officiers.


      —J’ai fait une connerie, marmonna-t-il à l’adresse de Jeff en faisant tourner le café dans sa tasse.


      Son ami ne répondit pas, se contentant de le regarder patiemment. Il n’arrivait pas à en dire plus, déchiré par les sentiments contradictoires qu’il ressentait. Jeff se décida alors à parler.


      —Le genre de connerie qui implique une jolie femme blonde et deux corps nus enlacés?


      —Ouais, ce genre-là, répondit Vincent.


      À l’abri de son appartement, il s’était convaincu de pouvoir séparer sa vie privée et son travail. Que ses sentiments pour elle ne perturberaient pas son objectivité. Mais l’interrogatoire auquel il venait d’assister l’avait obligé à se rendre à l’évidence. Il avait eu envie de poser plus de questions, de hurler sur le vieux couple, d’exprimer son opinion et rien de cela n’était en lien avec l’enquête. Son affection pour Lily prenait le dessus, il perdait de vue son objectif principal: arrêter un assassin. De plus, il avait franchi des limites auxquelles il s’était toujours tenues: ne pas coucher avec un témoin.


      —Je vois, répliqua Jeff, et tu penses que ça altère ton jugement?


      —C’est un peu ça, répliqua-t-il sans lever les yeux.


      —Et si tu n’avais pas couché avec elle, est-ce que tu te sentirais moins concerné par l’affaire?


      —Bien sûr que non! s’écria-t-il.


      —O.K., problème réglé, rétorqua Jeff en se levant pour laver sa tasse.


      Si seulement cela pouvait être aussi simple…


      


      


      Des lettres éparpillées sur toute la longueur de la table, les enveloppes entassées soigneusement comme on le lui avait demandé, son bloc-notes rempli d’annotations, Lily luttait considérablement contre le mal de tête. Elle ferma les yeux un instant, pressant ses paupières brûlantes du bout des doigts. Ce n’était pas du tout comme ça qu’elle avait imaginé son retour à la maison. Margot et Alex se mariaient dans quatre jours et elle n’arrivait pas à se projeter dans cette journée. Elle aurait dû se trouver dans les rues piétonnes de la ville, à la recherche d’une nouvelle paire de chaussures qui s’accorderait parfaitement avec sa jolie robe bleue, ou dans un centre de beauté à se faire masser et chouchouter en vue du grand jour. Mais non, elle se retrouvait dans un commissariat, à lire des lettres plus glauques les unes que les autres, se rapprochant d’un père dont elle ne voulait pas entendre parler, en buvant du mauvais café. Pathétique!


      Elle repensa à sa nuit avec Vincent en essayant de se détendre. Elle pouvait encore sentir la chaleur de sa peau, la douceur de ses lèvres et les mots doux qu’il lui avait chuchotés ne cessaient de la tourmenter. Une savoureuse langueur commença à envahir tout son être et elle était tentée de s’y abandonner. Comment devait-elle se comporter avec lui désormais? Elle ne voulait pas se cacher de sa famille mais elle voulait encore garder ce secret pour elle afin de le savourer. Ils se trouvaient dans une position délicate, entre leur amitié, les secrets de famille, la menace qui planait… On ne pouvait imaginer plus fragile pour débuter une relation, mais elle voulait y croire, tout simplement parce que ce qu’ils partageaient était fort et sincère.


      —Tu as mangé? lui demanda alors une voix grave qu’elle aurait reconnue entre mille.


      Des frissons parcoururent son corps entier et un sourire s’épanouit sur ses lèvres. Elle ouvrit les yeux et son regard rencontra celui de Vincent. Il s’était accroupi près de sa chaise, un bras posé sur son dossier.


      —Non, quelle heure est-il?


      —Bientôt 15heures. Tu as trouvé quelque chose? fit-il en regardant les documents étalés autour d’elle.


      Ses lectures n’avaient pas été très fructueuses. Elle avait même encore plus d’interrogations qu’avant d’ouvrir tout ce courrier.


      —Non, pas vraiment. J’en ai traduit le maximum, ce n’est pas de la grande prose. Dans les premières lettres, le ton est assez léger, sans aucune trace d’agressivité. L’auteur explique qu’il connaît la vérité, qu’il sait pourquoi certains choix ont été faits, pourquoi il n’a pas eu de chance. Petit à petit, le discours change, les mots utilisés deviennent plus durs, les tournures de phrases plus sèches. La réponse attendue ne vient pas et on sent de l’impatience et de la colère. Il ou elle en veut clairement à une femme mais on ne sait pas de quoi. Les choses ne sont pas dites clairement… Ça laisse beaucoup de place aux spéculations. Dans les dernières lettres, les insultes sont constantes, il y a beaucoup plus de menaces envers «cette petite garce». Ce mot revient souvent. «L’autre petite garce». J’espère avoir réussi à faire passer les émotions assez fidèlement, conclut-elle en le regardant dans les yeux.


      —J’aimerais tellement que tout soit plus simple…, murmura-t-il en anglais.


      Elle comprit aussitôt qu’il ne répondait pas à ses explications au sujet de ses recherches. Il avait été distant depuis son réveil et elle avait mis cela sur le compte de la journée difficile qui s’annonçait. Au fond d’elle, elle savait qu’elle s’était volontairement persuadée de cet état de fait parce qu’il était plus facile pour elle de se dire qu’il appréhendait cet interrogatoire plutôt que la relation qui naissait entre eux. Elle se sentit tellement déçue qu’elle garda le silence.


      —C’est difficile pour moi maintenant, Lily. À chaque nouveau rebondissement, je manque de péter un plomb, je suis beaucoup trop impliqué dans cette affaire. C’était déjà le cas avant cette nuit, mais maintenant, c’est devenu ingérable.


      Au moins avait-elle un début de réponse à ses réflexions de quelques minutes plus tôt même si ce n’était pas celui qu’elle avait espéré. Son cœur se brisa et sa vue se troubla. Les larmes pointaient le bout de leur nez mais il était hors de question de pleurer devant lui. Pas cette fois. Elle s’était promis de tout affronter, quelles que soient les conséquences.


      —Je comprends, murmura-t-elle avant de prendre une profonde inspiration. Tu as une mission à accomplir et c’est important. Je vais rentrer au domaine. Il faut que je parle avec mes parents, le mariage est dans quatre jours, je dois affronter tout ça.


      Elle vit ses yeux se voiler, il avait un air stupéfait.


      —Léo, je n’ai pas envie que tu partes. Tu peux rester chez moi autant de temps que tu le souhaites.


      —Je ne pense pas que ce soit une bonne chose pour nous. Et puis je ne vais pas m’enfuir indéfiniment. Si tu veux bien laisser Sam me raccompagner, je te promets de ne pas le monopoliser longtemps. Je ne resterai pas seule et à la maison il y a Kevin qui veillera sur moi. Tu as d’autres choses à faire que du baby-sitting…, essaya-t-elle de plaisanter.


      Sur le visage de Vincent, la stupéfaction laissa place à la résignation. Elle s’en voulait de prendre cette décision. Cela ne lui convenait absolument pas mais elle savait qu’il n’aurait pas pu la prendre lui-même. Il était tiraillé et elle devait lui rendre ce service. Il baissa un instant les yeux puis la regarda de nouveau avec tendresse.


      —Fais attention à toi, d’accord? Promets-moi de m’appeler s’il se passe quoi que ce soit, ne prends aucun risque. Et ne reste pas seule, s’il te plaît.


      —Je te le promets, répondit-elle en se levant pour quitter la pièce.


      Lorsqu’elle se retourna sur le pas de la porte pour le regarder une dernière fois, il était toujours accroupi près de sa chaise, tête baissée, comme si on venait de le frapper en plein cœur.
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      Perdu dans la contemplation de la nuit étoilée, Vincent tentait d’apaiser les tensions accumulées tout au long de la journée. Lorsqu’il était rentré chez lui, à une heure tardive, il n’y avait plus la moindre trace de Lily dans son appartement. Plus de chaussures en vrac dans l’entrée, pas de veste abandonnée sur le dossier du canapé et surtout son ordinateur et son sac de danse avaient déserté la chambre. Elle était partie, ne laissant que quelques cheveux blonds sur le canapé et son odeur sucrée pour lui assurer qu’il n’avait pas imaginé son passage. Il s’était pourtant habitué à voir ses affaires s’ajouter à son quotidien. Elle était désordonnée et lui aimait que chaque chose soit à sa place mais étonnamment, lorsqu’il s’agissait de Lily, cela ne le gênait pas. Il devait même avouer que ça lui plaisait. Elle avait nourri Spike avant de partir et il la suspectait de l’avoir promené aussi. Son chien était allongé sur son tapis, la mine aussi dépitée que lui.


      L’interrogatoire de Marchal n’avait pas abouti à de grandes révélations, même s’il était soulagé de savoir ce pervers en garde à vue pour au moins quarante-huit heures. Celui-ci avait affiché une attitude confiante, voire suffisante, pendant qu’il répondait aux questions sur Justine Tenay. Il certifiait être à Paris au moment de la mort de son ex-petite amie et Jeff s’évertuait à vérifier son alibi. Son assurance s’était clairement fissurée quand ils avaient abordé le sujet de Charlène Talbin. Il cachait quelque chose. Vincent en était persuadé, il l’avait vu dans ses yeux quand il avait posé les photos des deux victimes sur la table. Une lueur bizarre s’était allumée dans son regard, plus rien n’était sorti de sa bouche hormis sa demande d’être assisté d’un avocat. Le défenseur commis d’office n’arriverait que dans la nuit mais le procureur avait ordonné la saisie de son ordinateur, de son téléphone portable et de ses relevés téléphoniques et bancaires. Tout était déjà entre les mains de Pépé. Demain, l’analyste aurait probablement de bonnes nouvelles à lui annoncer. Marchal était intelligent mais pas assez à son avis pour se méfier de ce qu’il stockait sur son ordinateur. Ils tenaient une piste, ils avaient mis le doigt sur quelque chose d’important, restait à savoir quoi exactement.


      Ses pensées dévièrent une fois de plus vers Lily. Que faisait-elle en cet instant? Il regrettait de ne pas être près d’elle. Dans un autre monde, il aurait pu succomber à l’envie de caresser sa peau douce en s’enivrant de son parfum et de se laisser porter par sa voix pendant qu’elle lui raconterait ses journées. Il avait l’impression de lui avoir menti pour arriver à ses fins et même si elle ne lui avait rien reproché de tel, il ne pouvait s’empêcher de le penser. Tout son corps la réclamait et elle ne voulait pas sortir de sa tête. Il était malheureux, une partie de lui-même venait de lui être arrachée. Jamais il ne trouverait le sommeil dans un état pareil. Son air blessé lorsqu’elle avait compris où il voulait en venir l’avait ébranlé et toute sa volonté avait été nécessaire pour ne pas céder à son cœur. Cela aurait rendu la situation encore plus difficile pour eux deux. Pourtant, sa conversation avec Jeff avait presque réussi à le convaincre mais il s’était finalement rendu à l’évidence. Suspendre leur relation était la meilleure manière pour lui de rester concentré sur l’enquête et trouver rapidement ce malade. Mais maintenant qu’il était là, chez lui, tout seul, il ne pouvait s’empêcher de regretter l’ironie de la situation. Toutes ces années à se chercher, à se trouver pour mieux s’éloigner et au moment où ils franchissaient le pas, le destin les séparait à nouveau. Tu parles d’un foutu karma! Maintenant qu’il avait goûté à elle, loin de s’apaiser, son désir était encore plus fort. Il l’aimait comme un fou… Lui! Amoureux!


      —Putain, quelle merde! jura-t-il à voix haute.


      Il songea un instant à lui téléphoner mais un coup d’œil à la pendule lui rappela qu’il était tard et qu’elle dormait sûrement. Un message alors. Comme ça, elle lui répondrait si elle le voulait. Il sortit le téléphone de sa poche et pianota fébrilement. Oui, mais quoi lui dire? Des excuses seraient particulièrement déplacées, une déclaration totalement inadaptée… Il opta donc pour des banalités.


      
        Merci d’avoir nourri Spike. Comment s’est passé le retour chez toi?

      


      Voilà. Rien de trop intime, bien loin de tous les mots doux qu’il rêvait de lui murmurer à l’oreille. Il fallait absolument qu’il se sorte cette nuit de la tête au risque de devenir plus dingue qu’il ne l’était déjà. Il se torturait, il en avait bien conscience. Il alluma une cigarette et sentit son téléphone vibrer.


      
        De rien. La maison était vide à mon retour, j’ai profité du studio quelques heures et me suis couchée. J’ai prévu d’avoir une conversation avec Richard demain. Sam est resté à la maison ce soir. Bonne nuit.

      


      Son ton sec et distant ne fit qu’augmenter son malaise. Qu’espérait-il d’autre? Au moins, maintenant qu’il la savait en sécurité, il pouvait se convaincre de se remettre au travail. Il avait apporté les traductions des lettres que Lily avait faites ce matin. Décapsulant une bouteille de soda, il se plongea dans une lecture plus qu’énigmatique.


      


      


      Le buste allongé sur la jambe qu’elle avait posée sur la barre en bois, Lily terminait sa séance d’étirements sur une douce mélodie de Chopin. Elle avait mal dormi cette nuit, la perspective de la discussion qu’elle devait avoir avec ses parents la préoccupait et la mettait de mauvaise humeur. Malgré tout, elle avait décidé de ne pas repousser à plus tard ce moment difficile. Il ne restait que quelques jours avant le mariage et elle avait bien l’intention d’éclaircir toute cette histoire d’ici là. Cela avait assez duré, l’apitoiement ne lui allait pas du tout.


      Ses heures d’insomnie lui avaient permis de réfléchir sur ce qu’elle voulait, sur ce qui était important pour elle. La police menait une enquête sur la mort de deux jeunes femmes, et même si le drame de son enfance était lié à ces meurtres, ils ne poursuivaient pas les mêmes buts. Avant de quitter le commissariat la veille, elle avait fait une copie des pièces du dossier de Denis ainsi que de certaines des lettres et les avait emportées avec elle. Après leur discussion, elle avait compris que Vincent ne la laisserait plus approcher de cette affaire. Il voulait la protéger bien sûr, mais elle ne l’entendait pas de cette manière. Qu’il le veuille ou non, elle était concernée et découvrirait la vérité.


      Et puis, il s’était défilé… Son cœur piétiné en subissait encore les conséquences. Il l’avait laissée tomber. Ils auraient pu en parler, affronter cette difficulté ensemble, main dans la main, mais il avait préféré abandonner. Terriblement vexée qu’il l’ait repoussée de cette manière, comme si elle était trop fragile pour supporter ce qui risquait d’arriver, elle avait décidé de continuer le chemin de son côté. Il regrettait ce qui s’était passé entre eux? Eh bien, tant pis pour lui, mais elle refusait de se laisser aller à ce genre de considération. Elle estimait que cette nuit n’avait pas été une erreur et en assumerait les conséquences. N’était-ce pas ce qu’elle avait toujours fait? À chaque chute, elle s’était relevée et aujourd’hui ne serait pas différent d’hier. Il lui faudrait juste vivre avec les regrets qu’elle avait lus dans ses yeux.


      Elle se redressa, prête à affronter la vérité. Cette journée marquait le début de son combat en solitaire et elle se sentait comme un boxeur avant de monter sur le ring. Elle se changea rapidement et descendit à la cuisine, croyant trouver son père attablé devant son petit déjeuner comme à son habitude. Mais une fois encore, la cuisine était vide et surtout, ne semblait pas avoir servi. Pas d’odeur de café ni celle de pain chaud qui emplissait habituellement la maison à cette heure matinale. Elle se servit un verre de jus d’orange qu’elle but d’une traite et partit directement à la recherche de son père. De toute façon, elle n’avait pas faim.


      Elle trouva Richard dans l’écurie, agenouillé devant un box, chaussé de ses bottes en caoutchouc. Il paraissait beaucoup plus abordable dans cette tenue que dans son costume d’avocat sans pour autant perdre de sa prestance. Elle se rappela Josh quelques jours plus tôt, accoudé à la même barrière, ils se ressemblaient énormément. Prenant une grande inspiration pour se donner du courage, elle se décida à avancer vers lui. Il tourna la tête vers elle un court instant avant de revenir à son occupation. Il tenait le sabot de Bailey entre les mains et tentait de soigner une blessure sur la patte du cheval.


      —Tu es bien matinale ce matin, ma chérie, remarqua-t-il.


      Faisait-il comme si de rien n’était ou bien lui montrait-il qu’il était ouvert à la discussion? Elle n’aurait su le dire vraiment. Mais après tout, c’était à elle de mener la danse cette fois.


      —Je n’ai pas très bien dormi, dit-elle, je suis déjà allée danser deux heures mais je n’ai trouvé personne dans la maison.


      Richard se redressa et essuya ses mains sales sur son jean. Il haussa les épaules en soupirant légèrement, comme par fatalisme, et la regarda d’un air paisible.


      —Ta mère a rejoint Nina, elles sont allées régler des détails pour le mariage. Je suis resté au domaine parce que Bailey s’est blessé hier et le vétérinaire a dit qu’il passerait ce matin.


      —C’est grave? demanda-t-elle en désignant le cheval d’un signe de tête.


      —Non, je ne pense pas, mais on ne l’a pas vu tout de suite alors je ne sais pas trop comment il s’est fait ça.


      Elle joua avec la terre et la paille du bout du pied. Une sourde pesanteur écrasait son cœur.


      —Et Madeleine et Charles? murmura-t-elle.


      —Je leur ai donné quelques jours de repos, ils se sont installés dans un hôtel en ville. On s’est dit que ce serait mieux pour toi, le temps que tu digères tout ça…


      Elle acquiesça d’un signe de tête sans trop oser le regarder dans les yeux. Pourquoi se sentait-elle coupable alors que c’était lui qui avait menti? Sa colère s’évanouissait à vue d’œil et elle fit un effort pour s’y raccrocher.


      —Je suis navré que tu l’aies appris de cette manière, Lily, commença son père en s’approchant d’elle, nous aurions dû t’en parler depuis bien longtemps mais j’avoue que je ne savais pas trop comment m’y prendre… Et puis, nous devions te protéger.


      —Il faut que je leur parle, le coupa-t-elle.


      Ses excuses ne l’intéressaient pas pour le moment, elle avait d’autres choses en tête. Elle n’était pas vraiment sûre de ce qu’elle s’apprêtait à faire mais il fallait qu’elle le fasse, au moins pour ces deux jeunes filles qui venaient de mourir.


      —Très bien, soupira Richard, je t’emmènerai dès que le vétérinaire sera passé.


      —Non! Enfin, je veux dire, dit-elle d’un ton radouci, je préfère y aller seule.


      Une lueur blessée passa dans les yeux de son père, ce qui la toucha profondément. Richard avait toujours été bon et attentionné avec elle et pour la première fois de sa vie, elle le rejetait. Heureusement, il se reprit vite et elle se rappela qu’elle n’avait pas à culpabiliser.


      —C’est-à-dire que… Vincent m’a demandé de ne pas te laisser seule et…


      —Oh! Mais vous m’énervez tous à être sur mon dos comme ça, s’écria-t-elle. Très bien, j’irai avec Sam, je vais aller le réveiller.


      Elle fit volte-face sans un regard vers son père qui prononçait des paroles apaisantes à l’intention de Bailey, que le ton de la discussion avait agité.


      


      Lorsqu’elle rentra dans la cuisine, Lily trouva Sam au téléphone, en caleçon, une tasse de café à la main. Elle était trop agacée pour trouver la situation comique, les cheveux ébouriffés de son frère prouvant qu’il avait été tiré brutalement de son sommeil, d’autant qu’aux bribes de conversation qu’elle entendait, il devait être au téléphone avec Vincent.


      —Elle est là, tu veux lui parler? l’entendit-elle demander à son interlocuteur.


      Elle lui fit non de la tête. Quelle que soit la réponse de Vincent, elle n’avait pas envie de lui parler. Elle savait qu’il n’approuverait pas la démarche qu’elle allait entreprendre et n’avait pas la patience de se justifier. Et surtout elle avait peur de se dégonfler en entendant sa voix. Découvrant que la mauvaise humeur et l’obstination étaient des moteurs à sa détermination, elle se drapa dedans en jetant un regard impatient à son frère, toujours au téléphone.


      —Prépare-toi, on va en ville, lança-t-elle avant de se diriger vers sa chambre.


      


      L’hôtel des Colombes était un établissement plein de charme, au confort avancé malgré la décoration un peu vieillotte. Un salon de lecture avec un écran de télévision faisait face à la réception et une porte vitrée de l’autre côté de la salle s’ouvrait sur un espace de bien-être comme l’indiquait la pancarte sur le mur. Ce devait être l’un de ces hôtels qui mettaient à la disposition de leurs clients une piscine couverte et chauffée ainsi qu’un sauna ou un hammam.


      Les Lemay avaient une chambre au deuxième étage, au bout d’un couloir feutré. Lily se demanda si elle aurait envie que Charles et Madeleine reviennent à la demeure ou si la perspective de leur retour serait plutôt pour elle synonyme de départ. Elle ne s’était pas imaginé pouvoir se sentir aussi déçue à la découverte de sa famille biologique. Souvent, elle s’était demandé si un jour, elle rencontrerait quelqu’un capable de lui parler de sa mère, mais avoir côtoyé ces personnes durant vingt ans sans le savoir la blessait énormément. Elle ne pouvait s’empêcher de penser à tout ce temps perdu.


      Elle frappa à la porte, Sam à ses côtés. Son frère glissa sa main dans la sienne et la pressa doucement. Lorsqu’elle leva la tête vers lui, il lui souriait d’un air encourageant.


      Ce fut Charles qui leur ouvrit la porte et la surprise du vieil homme éclaira ses traits.


      —Lily! s’exclama-t-il, entre, ne reste pas là.


      Il semblait avoir pris quelques années de plus en à peine quelques jours. En entrant, elle sentit Sam se raidir imperceptiblement à son approche. Son frère serait-il, lui aussi, bouleversé par ce retournement de situation? Madeleine s’approcha à son tour, elle avait les yeux rougis et les traits tirés. Les voir comme ça tous les deux lui fit de la peine. Ils semblaient souffrir autant qu’elle de cette situation.


      —Je veux que vous me parliez de ma mère, annonça-t-elle sans préambule.


      Charles leur fit signe de s’installer dans les fauteuils qui meublaient le petit salon attenant à la chambre. Richard n’avait pas regardé à la dépense. Sous ses allures modestes, cet hôtel proposait des suites confortables et parfaitement équipées comme le prouvaient ce salon et la kitchenette qu’elle avait aperçue en entrant.


      —Je veux déjà te dire que nous sommes désolés de la manière dont tu as appris la nouvelle, Lily. Nous avons essayé de faire au mieux pour toi, tu avais déjà subi tellement d’épreuves. Nous répondrons à toutes les questions que tu te poses, assura Madeleine.


      Lily préféra ne pas s’attarder sur cette repentance, jugeant pour l’instant qu’ils n’avaient agi que dans leur propre intérêt sans avoir pensé à elle. En vingt ans, ils avaient eu maintes occasions de sortir du silence et ne l’avaient jamais fait, mais ce qu’elle tenait à savoir était trop important pour que cette discussion s’interrompe par une dispute.


      —Parlez-moi d’elle, répéta-t-elle.


      Madeleine soupira et sourit tendrement en se remémorant sans doute sa fille adorée.


      —Tu lui ressembles énormément, tu as les mêmes cheveux blonds et les mêmes yeux qu’elle. Si tu te demandes comme elle était, tu n’as qu’à te regarder dans un miroir, j’ai l’impression que c’est elle que j’ai en face de moi. Cela a même failli m’échapper plusieurs fois de t’appeler Charly. C’est le surnom qu’on lui donnait, expliqua Madeleine.


      —Lorsqu’elle était petite, ajouta Charles, elle passait tout son temps dehors, elle courait dans les jardins, escaladait les arbres, elle n’avait peur de rien et fonçait parfois tête baissée. Combien de fois nous l’avons ramassée parce qu’elle était tombée de vélo ou avait trébuché en s’amusant. Elle était obstinée et téméraire mais elle avait un cœur en or, tout le monde l’adorait.


      —Ça me rappelle quelqu’un, tenta de plaisanter Sam.


      Lily sourit timidement mais elle sentait les larmes lui picoter les yeux. Elle était soulagée d’apprendre qu’elle ressemblait plus à sa mère qu’à son père. Comme si on venait de lui enlever un poids énorme des épaules, la peur d’avoir un côté sombre en elle sans qu’elle ait jamais eu conscience que cette crainte l’habitait.


      —Pourquoi vous êtes-vous fâchés? Vous sembliez l’aimer…, demanda-t-elle alors.


      —Comme le disait Charles, continua Madeleine à voix basse, elle était obstinée. Plus têtue qu’elle, ça n’existait pas. Elle a rencontré ton père à dix-neuf ans et quand elle nous a parlé de lui, nous avons essayé de la mettre en garde. Leur relation nous semblait aller beaucoup trop vite et nous lui avons fait remarquer qu’elle ne connaissait rien de ce garçon qui était déjà un homme. Il était beaucoup plus vieux qu’elle…


      Madeleine laissa passer un silence mais Lily n’avait pas envie de le combler. Elle espérait seulement que sa grand-mère continuerait d’elle-même à parler, ce qu’elle fit.


      —Mais après quelques semaines, elle nous a dit qu’elle l’aimait, qu’elle attendait son enfant et allait l’épouser.


      —Nous avons tout fait pour la retenir, compléta Charles, tout! On lui a promis de l’aider pour le bébé, de la laisser vivre à la maison tant qu’elle voudrait. Il ne fallait pas qu’elle épouse cet homme qui, en plus, n’avait jamais voulu nous rencontrer. Mais elle a catégoriquement refusé notre aide et elle est partie. Elle ne nous a plus jamais donné de nouvelles d’elle.


      Lily se rendit compte à quel point cela avait dû être difficile pour eux de laisser partir leur fille de cette manière, de vivre avec l’impression de ne pas avoir fait ce qu’il fallait pour la retenir auprès d’eux. Le fait que Denis n’avait pas daigné rencontrer les parents de sa fiancée avait certainement éveillé leur méfiance.


      —Pourquoi ne voulait-il pas vous voir?


      —Charlène ne nous l’a jamais dit mais elle s’était mise à penser que nous voulions la garder pour nous, que nous ne voulions pas son bonheur. Jamais elle ne nous avait parlé de cette manière, alors nous nous sommes dit que c’était lui qui lui avait mis ce genre d’idée dans la tête.


      —Et après, demanda Lily, lorsqu’elle était à New York? Vous ne l’avez jamais appelée?


      Madeleine et Charles échangèrent un regard où perçait la souffrance de nombreuses années d’ignorance.


      —Nous ne savions pas du tout où elle était et nous avons fini par nous dire que le jour où elle aurait besoin de nous, elle reviendrait. Nous sommes restés dans la même maison, n’avons pas changé de numéro de téléphone au cas où elle souhaiterait nous contacter un jour…


      —Et David? intervint Sam, c’était son frère, ils devaient être proches, non? Il n’a jamais eu de nouvelles?


      Lily sentit que l’instinct policier de son frère venait de prendre le dessus sur cette conversation personnelle mais elle ne lui en tint pas rigueur car inconsciemment, il venait de servir ses intérêts. Il avait ouvert une porte qu’elle hésitait encore à pousser elle-même.


      —Oui, ils étaient très proches et David nous en a énormément voulu après le départ de sa sœur, répondit Charles. Il n’a plus jamais été le même, il a même commencé à avoir des problèmes au lycée, il se bagarrait avec ses copains, ne nous adressait plus la parole. Un jour, peu de temps avant la mort de Charly, il est venu nous voir. Il était très en colère ce jour-là, il nous a dit que nous devions faire quelque chose, qu’on ne pouvait pas rester sans bouger mais nous ne comprenions pas de quoi il parlait.


      —Quand nous lui avons posé des questions, ajouta Madeleine, il nous a répondu de laisser tomber, que de toute façon tout le monde s’en fichait et il est parti. Aujourd’hui, je pense que Charlène l’avait appelé à l’aide mais qu’il ne savait pas quoi faire.


      Lily essaya d’enregistrer ces informations. Elle savait que la police suspectait son oncle d’être mêlé aux deux meurtres, mais quelque chose au fond d’elle-même lui disait qu’il détenait plutôt une pièce importante du puzzle, la pièce qui permettrait de trouver le vrai meurtrier et de comprendre pourquoi celui-ci lui en voulait, à elle. À cet instant, elle se dit qu’elle était probablement la prochaine sur sa liste et une sueur froide lui coula le long du dos. Ne voulant toujours pas se laisser effrayer, elle chassa bien vite ces sombres pensées.


      —Comment avez-vous appris la mort de ma mère?


      —C’était un peu avant Noël, répondit Madeleine. Des policiers sont venus à la maison nous dire qu’ils avaient été contactés par un correspondant américain et que notre fille avait été assassinée par son mari. Ils nous ont expliqué qu’il avait été arrêté et que notre petite-fille était sous la protection des marshals, que les services sociaux nous contacteraient une fois le procès terminé.


      Lily avait écouté d’une oreille distraite la fin de l’explication de Madeleine, une information importante à son sens avait attiré son attention.


      —Quel service américain? Quels policiers?


      —Ce n’est pas Raphael, si c’est ce qui t’inquiète, répondit Charles. M.Trent et Raphael n’ont jamais été au courant de notre lien de parenté.


      —Alors comment… Pourquoi ne m’avez-vous pas prise avec vous? s’écria-t-elle, de plus en plus perturbée.


      Les larmes coulaient sur ses joues et elle passa outre la stupéfaction sur le visage de ses grands-parents. Elle ne s’aperçut pas non plus de la douleur dans les yeux de son frère. Rien d’autre ne comptait en cet instant que la réponse à la question qui tournait en boucle dans sa tête depuis qu’elle avait lu le rapport du procès avec Vincent et qu’elle avait appris la présence de ses grands-parents.


      —Lily…, commença Madeleine d’une voix éraillée, tu ne regrettes quand même pas d’avoir été adoptée par Richard et Anna?


      Non, elle ne regrettait pas. Elle avait été choyée, aimée, comme si elle avait été leur propre fille mais ça ne répondait pas à sa question.


      —Pourquoi? s’obstina-t-elle.


      —Parce que c’était ce qu’il y avait de mieux pour toi, s’écria Charles. Après le programme des marshals, ils t’ont fourni une autre identité et l’adoption par les Harper était la meilleure façon de te donner toutes les chances de recommencer une nouvelle vie, loin de tout ça!


      —Mais vous m’avez caché pendant vingt ans que j’étais votre petite-fille! explosa-t-elle enfin.


      —Oui et ce n’était pas facile! intervint Madeleine. Jusqu’à la mort de ton père, il fallait à tout prix que l’on te protège, on ne savait pas de quoi il était capable pour te faire souffrir, pour te retrouver. Même s’il était en prison, il pouvait encore t’atteindre et il fallait te protéger. Si on avait pu faire le rapprochement entre toi et nous, ton identité n’aurait plus été un secret pour personne. Aujourd’hui, quelqu’un sait visiblement qui tu es et regarde où ça te mène!


      Elle ne pouvait nier qu’ils avaient raison. Comment aurait-elle pu se défendre si on l’avait retrouvée pendant qu’elle était enfant? Aujourd’hui, elle était terrifiée alors à un âge encore plus vulnérable, elle n’aurait pas pu affronter tout ça toute seule. Elle était d’autant plus décidée à aller jusqu’au bout pour reconstruire sa vie. Sam ne disait plus rien et il se tenait maintenant les coudes posés sur les genoux, la tête baissée et les yeux fixés sur la moquette. Elle commençait à étouffer dans cette chambre d’hôtel, il fallait qu’elle sorte, qu’elle encaisse tout ça loin d’ici. Elle se leva pour montrer qu’elle en avait terminé et son frère fit de même.


      —Vous devriez rentrer au domaine, Richard et Anna ont besoin de vous, suggéra-t-elle. Je suppose qu’on trouvera bien un moyen de cohabiter, la maison est grande.


      Elle se retourna vers la porte pour montrer qu’elle n’attendait pas de réponse de leur part. Elle avait bien assez à faire avec ses propres émotions.


      Lorsqu’ils furent de nouveau dans le couloir et se dirigèrent vers les ascenseurs, elle se retourna vers Sam qui ne lui adressait plus la parole. Il n’avait jamais été comme ça avec elle et elle s’en voulait de l’avoir blessé. Elle s’en voulait d’autant plus car elle allait profiter de la situation pour récupérer une information qu’elle voulait garder pour elle.


      —J’ai oublié un truc, tu veux bien m’attendre? J’en ai pour une minute.


      Il posa à peine les yeux sur elle lorsqu’il acquiesça d’un signe de tête. Étouffant sa culpabilité sous un mouchoir, elle se précipita vers la chambre qu’elle venait de quitter et frappa à la porte avant d’y entrer.


      Elle en ressortit à peine une minute plus tard un bout de papier à la main, qu’elle glissa prestement dans sa poche.

    

  


  
    

    


    16


    
      6heures du matin… Bien qu’habitué à ce que son téléphone sonne à toute heure, de jour comme de nuit, Vincent n’en était pas moins exaspéré ce matin-là. Les quelques heures de sommeil dont il avait pu profiter étaient largement insuffisantes vu son état de fatigue. Chaque enquête importante entraînait des heures de sommeil à rattraper pour les policiers chargés du dossier mais il devait reconnaître que cette fois-ci, il faisait fort. Il ne dormait pas plus de trois heures d’affilée depuis plusieurs semaines. En fait, sa capacité à s’endormir avait été considérablement ébranlée depuis que Lily avait reçu la première lettre de menaces. Tendant le bras vers la table de chevet sans ouvrir les yeux, il répondit d’une voix ensommeillée.


      —Ouais?


      —Malo, c’est Pépé! Désolée de te réveiller mais tu ferais mieux de rappliquer. J’ai trouvé un truc de malade.


      Il n’eut pas le temps de répondre, elle avait déjà raccroché. Il fallait croire que son corps fonctionnait encore à peu près normalement car l’adrénaline se déversa dans ses veines et il sauta du lit pour s’habiller et se brosser les dents. Il connaissait suffisamment Pépé pour savoir au ton de sa voix qu’elle avait fait une découverte majeure et que cette journée connaîtrait sûrement un tournant capital.


      Une fois dans le bureau de sa collègue, son pressentiment se confirma et il sentit l’excitation le gagner avant même d’avoir connaissance de sa découverte. Il jeta un coup d’œil autour de lui et remarqua le capharnaüm qui l’entourait. Des gobelets de café grand format s’empilaient sur le bureau, des classeurs et manuels s’entassaient sur le sol et des documents étaient éparpillés un peu partout. Sa collègue avait relevé ses cheveux sur sa nuque à l’aide d’un crayon de papier et en tenait un autre entre ses dents. C’était très inhabituel et il comprit que Pépé avait dû passer de nombreuses heures, voire toute la nuit sur ses recherches. Subitement, il refoula sa fatigue. Lui au moins avait profité de quelques heures de repos.


      —Tiens, je t’ai rapporté une tasse de ce sublime breuvage que l’on trouve en salle de repos…


      Jeff se tenait sur le seuil de la porte, un gobelet en plastique à la main qu’il regardait d’un air dégoûté, et son expression se changea en une attitude gênée lorsqu’il avisa la présence de Vincent dans le bureau.


      —Salut Malo, tu as fait vite!


      —Moins vite que toi, il semblerait…, répondit-il avec un air moqueur.


      L’embarras de Jeff l’amusa. Après ses provocations au Paname, il tenait peut-être bien le moyen de rendre à son ami la monnaie de sa pièce mais comme ils n’étaient pas là pour plaisanter, il décida de remettre ces taquineries à plus tard.


      —Alors Pépé, dis-moi tout.


      L’analyste fit pivoter son fauteuil de bureau et le regarda avec des yeux brillants.


      —J’ai passé en revue l’ordinateur d’Éric Marchal et je suis tombée là-dessus, dit-elle en affichant une nouvelle page sur l’écran de son ordinateur. Il s’agit vraisemblablement d’un blog qu’il tenait avec une assiduité déconcertante.


      —Oui, poursuivit Jeff comme pour justifier sa présence, et y a pas que ça! Ce qu’il raconte dessus est de loin le truc le plus dégueulasse que j’ai pu lire jusque-là!


      —Vous m’intriguez, tous les deux, intervint Vincent insistant sur le double-sens de sa remarque, qu’est-ce que ça raconte?


      Ses deux collègues se regardèrent un moment comme s’ils essayaient de décider lequel d’entre eux prendrait la parole. Au moment où Vincent commençait à s’impatienter, Jeff s’expliqua.


      —Éric Marchal tenait un blog où il racontait par le menu ses relations avec ses étudiantes. Il y a vraiment de tout, des commentaires sulfureux sur leurs qualités physiques jusqu’à des évaluations sur leurs performances sexuelles. Cet espèce de connard leur donnait même des notes, ajouta-t-il en lui tendant un paquet de feuilles.


      Vincent examina les documents silencieusement. Effectivement, tout y était raconté dans les moindres détails: la manière dont il les avait abordées, les exigences qu’il avait envers elle, la manière dont elles s’étaient soumises à son chantage et même si elles avaient pleuré ou non. Il avait entre les mains les preuves qui allaient mettre ce tordu derrière les barreaux pendant de longues années.


      —Ce type me donne envie de vomir! s’exclama Jeff.


      —Qu’est-ce que tu as d’autres? demanda Vincent à Pépé.


      —Eh bien, il avait un nombre impressionnant de fans qui suivaient ses petites histoires, se permettant même de donner leur avis ou de suggérer des sévices à infliger à ces étudiantes. Si vous voulez mon avis, il faudrait les enfermer eux aussi, mais bon, ce n’est que mon avis. Il y en a un qui a retenu malgré tout notre attention, ajouta-t-elle en jetant un œil à Jeff. Un certain Lincoln10023 avec qui Marchal échangeait en privé, et je te jure Malo, ce mec fait vraiment flipper!


      Elle lui tendit des documents de nouveau mais il resta les yeux plongés dans les siens devant la gravité de son regard. Elle ne plaisantait plus du tout et semblait même effrayée. Qu’allait-il trouver dans ces pages? Lorsqu’il commença sa lecture, il fut tellement abasourdi qu’il dut s’asseoir pour pouvoir continuer.


      La salle de danse sentait la sueur et le bois ciré. Lily y était depuis deux heures en compagnie de Samantha mais malgré toutes les qualités de la jeune fille, elle devait bien avouer qu’elle avait du mal à se concentrer. Un projet complètement fou se dessinait dans sa tête et elle ne pouvait s’empêcher de penser à la manière de le mettre en place. De nombreux obstacles se dressaient devant elle mais il fallait qu’elle trouve un moyen de les affronter et de les franchir pour connaître la vérité. Il lui faudrait obtenir quelques informations de la part de Vincent, ce qui signifiait aller le voir ou au moins lui parler au téléphone et elle n’était pas sûre de réussir à rester impassible devant lui. Mais surtout, son problème majeur consisterait à trouver un moyen d’échapper à la surveillance accrue dont elle était l’objet ces derniers jours. Toute sa famille et les Trent se relayaient pour ne pas la laisser seule un seul instant. Elle devait trouver un moyen, elle avait peut-être même déjà une petite idée. Restait à établir un timing.


      —Vous en pensez quoi, mademoiselle Harper?


      La voix de Samantha la ramena sur terre et elle regarda la jeune fille exécuter une arabesque parfaite.


      —Sammy, je t’ai déjà dit de m’appeler par mon prénom. Tu progresses très vite, ta technique s’améliore, tu es vraiment très douée.


      Elle eut le plaisir de voir la jeune fille rougir à son compliment.


      —La prochaine fois, on abordera la danse sous un autre aspect, reprit Lily désireuse de se recentrer sur la séance, on laissera le classique de côté et on travaillera des rythmes plus modernes.


      —D’accord, répondit doucement l’adolescente.


      Surprise par la réponse succincte de son élève, Lily l’invita à s’asseoir pour commencer les étirements.


      —Quelque chose ne va pas, Sammy?


      —Non, tout va bien, mademoiselle Lily, je suis tellement heureuse de faire tout ça avec vous!


      Samantha afficha un grand sourire mais celui-ci ne gagna pas ses yeux.


      —Peut-être y a-t-il un sujet dont tu voudrais discuter? Tu sais, je pense pouvoir dire que nous sommes amies maintenant, tu ne crois pas?


      —Oui, assura Samantha après avoir gardé la bouche grande ouverte quelques secondes, oui je veux bien être votre amie!


      —Très bien, répliqua Lily, alors si tu me disais ce qui te tracasse?


      S’allongeant souplement sur une jambe à l’image de son professeur, Samantha réfléchit un moment comme si elle hésitait à se confier.


      —En fait, je me demandais si vous alliez repartir à New York? finit-elle par demander en rougissant.


      —Oh, répondit Lily, surprise par la question, eh bien en fait, je ne pense pas, non.


      —Mais vous avez tellement de talent! C’est vrai, quand vous dansez, on dirait que la magie occupe toute la salle, vous flottez presque dans les airs… C’est tellement beau, vous ne pouvez pas vous arrêter comme ça! Ce n’est pas juste.


      Les yeux de la jeune fille s’emplirent de larmes et Lily en fut si émue qu’elle ne sut d’abord pas quoi répondre. Voir l’émerveillement mêlé à l’impuissance dans les yeux de cette adorable adolescente la toucha au plus profond d’elle-même et en cet instant, elle sut qu’il était temps d’être honnête autant avec elle-même qu’avec Samantha dont elle était bien plus proche qu’elle ne l’avait pensé.


      —Ma carrière à New York est terminée, Sammy, et même si je le pouvais, après ces quinze jours passés ici, près de ma famille, je ne voudrais plus de cette vie. Il est temps pour moi d’affronter mes démons et il est surtout temps de me laisser aimer. Ma famille m’attend depuis trop longtemps.


      Ce message n’était pas destiné qu’à répondre à sa question, elle voulait aussi que Samantha comprenne que comme elle, il y avait des gens qui voulaient son bonheur et que ce n’était que perte de temps que les repousser constamment.


      Sammy hocha la tête et la regarda d’un air sérieux.


      —Vous allez faire quoi alors?


      —Je vais continuer à danser bien sûr! assura Lily, mais pour aider des jeunes filles comme toi à retrouver le sourire…


      —Alors, on va continuer à se voir?


      —Je l’espère bien! Je n’en ai pas fini avec toi! s’exclama-t-elle en riant, et puis pour réaliser mon projet, je vais avoir besoin d’une associée, du genre d’une d’ado de quinze ans à la technique impressionnante.


      Devant l’air interloqué et la bouche bée de Samantha, Lily sut qu’elle avait visé juste. Elle n’en voulait pas plus. Elles terminèrent leurs étirements et allèrent se rhabiller en partageant des idées plus ou moins saugrenues sur les futurs cours de danse à la fondation.


      


      


      En entrant dans la salle d’interrogatoire, Vincent essaya une dernière fois de trouver le calme dont il avait besoin pour questionner Éric Marchal. Même s’il avait un mobile, celui-ci ne pouvait pas avoir tué Charlène Talbin et Justine Tenay. Jeff avait vérifié ses alibis au moment des meurtres et ils étaient en béton. Un autre homme avait commis ces meurtres et Marchal détenait très certainement les informations qui allaient les aider à arrêter le véritable coupable.


      Pépé continuait à creuser la piste de Lincoln10023, mais après avoir lu les transcriptions des échanges entre l’homme au pseudo et Marchal, Vincent tenait à découvrir ce que ce pervers savait de son admirateur. Il fallait qu’il trouve le moyen de le faire parler et il se rappela ses cours de psychologie à l’école de police. L’ironie de la situation se situait dans le fait qu’il avait justement affaire à un spécialiste des relations humaines et qu’il allait devoir la jouer finement. Un mec qui aime raconter ses exploits sur un blog doit avoir besoin de flatter son ego. C’est ça, rentre dans son jeu, Malo, admire-le, fais-le parler.


      —Vous avez de nombreux talents, professeur Marchal, commença-t-il en lui donnant un titre qu’il ne méritait pas.


      Marchal leva la tête vers lui, visiblement surpris par la douceur de sa voix.


      —Le professeur Jayet nous a déjà vanté vos qualités en tant qu’étudiant assidu et talentueux puis en tant que pédagogue mais nous ignorions que ces talents s’étendaient à la littérature.


      Vincent le vit blêmir légèrement avant de se reprendre et d’afficher de nouveau une attitude impassible.


      —Oui, nous sommes tombés sur votre blog, professeur. Celui sur lequel vous racontez vos petites aventures avec vos étudiantes. Enfin quand je dis nous, je parle surtout de notre analyste, s’empressa-t-il d’ajouter, vous aviez tout de même bien caché vos liens mais c’est une professionnelle, on ne peut pas lui en vouloir.


      —Dois-je appeler mon avocat, commandant? interrogea Marchal.


      De la peur… Masquée par de l’arrogance, mais c’était bien de la peur qu’il lisait dans les yeux de son suspect. Il était sur la bonne voie. Ne pas faire d’erreur, Malo, se dit-il.


      —Comme vous voulez, professeur, répondit-il, mais vous savez, rien de ce que nous avons appris vous concernant ne vient changer ce que nous savions déjà. Nous avons juste une petite conversation, entre hommes…


      Il avait volontairement insisté sur le dernier mot, pour pousser Marchal à la confidence.


      —Je sais que vous n’avez pas tué ces deux jeunes femmes, affirma-t-il soudain.


      —Ah oui?


      La surprise se lisait sur son visage, l’espoir aussi.


      —Oui, nous avons vérifié vos alibis, vous ne pouvez pas les avoir tuées… Vous les aimiez, n’est-ce pas?


      Marchal ne répondit pas et sa mâchoire se crispa.


      —Parlez-moi de Charlène, insista Vincent, qu’avait-elle de différent des autres étudiantes? Pourquoi vous a-t-elle mis si en colère?


      —Elle était belle, intelligente, répondit Marchal après une hésitation, elle avait cette innocence que les autres n’avaient pas. Elle ne voulait pas le dire mais elle était vierge. Je sais repérer si une femme a de l’expérience, commandant.


      —Elle représentait un défi? demanda Vincent en feignant l’admiration.


      Il fut récompensé par le sourire suffisant de Marchal. Cet imbécile avait tellement besoin de se vanter qu’il ne se méfiait plus. À lui de rester sur ses gardes pour ne pas perdre le fil.


      —Le Saint-Graal!


      —Mais ça ne s’est pas passé comme vous l’aviez imaginé, n’est-ce pas?


      —Elle m’a repoussé, répondit calmement Marchal, elle m’a repoussé, MOI! Après tout ce que j’avais fait pour elle! Elle m’a insulté, m’a traité de pervers et a tout balancé à Jayet! Cette petite prétentieuse pensait être trop bien pour moi!


      —Alors vous avez imaginé la faire souffrir…


      —Vous avez dit vous-même que je ne l’avais pas tuée, commandant, ce que j’ai imaginé n’a pas d’importance.


      —Et Justine? C’était votre petite amie, non?


      Le sourire disparut du visage de Marchal. Cet homme avait plus d’intérêt pour son étudiante que pour sa fiancée, intéressant…


      —Ouais, répondit Éric Marchal avec dédain, cette salope a cru tout ce que Charlène lui a raconté et s’est barrée sans écouter ce que j’avais à lui dire! Elle a fait ses valises et une heure plus tard, elle était partie chez papa-maman.


      Vincent fit une pause se demandant comment continuer la conversation. La situation avait assez duré et la teneur des discussions qu’il avait lues un peu plus tôt lui avait laissé un goût amer dans la bouche. Il voulait entrer dans le vif du sujet.


      —Je vais être honnête avec vous, Éric, continua t-il sur un ton détaché, parce que vous l’avez été avec moi. Votre blog, ce n’est pas la seule chose que l’analyste a trouvée sur votre ordinateur.


      Marchal blêmit de nouveau et une perle de sueur coula le long de son oreille jusqu’à son cou.


      —Nous avons trouvé vos conversations avec un de vos admirateurs… Vous les aviez effacées mais vous savez, c’est ça la magie d’Internet, rien ne s’efface jamais vraiment… Je ne demande qu’à vous croire, Éric, mais quand je lis dans vos e-mails l’exacte description de la manière dont Charlène et Justine sont mortes, je ne peux pas m’empêcher de penser que vous y êtes quand même pour quelque chose. Alors, si vous me parliez un peu de Lincoln10023?


      Il savait qu’il jouait le tout pour le tout. Soit Marchal demandait de nouveau la présence de son avocat, soit il oubliait même jusqu’à son existence et passait à table.


      —Je ne sais pas qui il est, affirma Marchal d’une voix tendue, il ne m’a jamais dit son nom et je ne voulais pas le connaître…


      —Je suis prêt à vous croire, Marchal, assura-t-il, mais il va falloir m’en dire plus.


      Ce dernier soupira et ses épaules s’affaissèrent. Il est cuit, se dit Vincent.


      —C’était une conversation privée, et vous avez dû lire que je n’ai rien exigé de lui. Il m’a demandé comment je voudrais qu’elles paient pour ce qu’elles m’avaient fait et je me suis prêté au jeu. Lorsque Charlène m’a fait virer de la fac, j’étais tellement en colère que je l’ai écrit sur le blog. Je voulais me venger, que tout le monde la déteste comme moi je la détestais. Et puis, c’est là que j’ai commencé à recevoir des messages privés de Lincoln, il était très en colère lui aussi. Et puis Justine m’a quitté et j’ai perdu mon sang-froid. Je ne pensais pas qu’il les tuerait.


      Vincent vit que Marchal réprimait un sourire et il sut qu’il ne regrettait pas du tout la mort des jeunes femmes, il en était même satisfait.


      —Vous pensez qu’il les a tuées pour vous? demanda-t-il alors.


      —J’aime le penser, oui…


      —Pourquoi aurait-il fait ça?


      —Je ne sais pas, déclara-t-il en haussant les épaules comme si cela n’avait pas d’importance.


      Vincent se leva. Le temps passé à côté de ce pervers lui semblait soudain trop long, il avait besoin d’une cigarette. La seule chose qui le réconfortait un peu, c’était que Marchal allait passer des années en prison et ne ferait plus de mal à d’autres jeunes femmes.


      —Mais il n’a pas fini…, reprit soudain Marchal.


      Vincent se tourna. L’homme affichait maintenant un air diabolique. Décontracté sur sa chaise, il souriait de toutes ses dents.


      —Que voulez-vous dire?


      —Que croyez-vous, commandant? Je suis enseignant en relations humaines, je suis expérimenté en psychologie. Si je vous ai raconté tout cela, ce n’est pas parce que vous êtes doué, même si, je vous le concède, vous vous êtes bien débrouillé. Mais je sais que je suis fichu depuis que vous avez pris mon ordinateur. Je suis bon joueur, j’avoue quand j’ai perdu. Mais je ne suis pas un assassin, moi j’aime juste les femmes. Si vous m’avez arrêté, c’est à cause de ce que Lincoln a fait, alors la moindre des choses que je puisse faire c’est de vous aider à le trouver…


      Vincent s’adossa au mur et croisa les bras, attendant la suite.


      —Il en veut personnellement à une femme, je dirais qu’elle ressemble à mes deux chéries ou qu’elles ont quelque chose qui lui a rappelé sa véritable cible. Une femme à qui il en veut beaucoup et qui l’a fait énormément souffrir… Je ne vais pas vous faire l’affront de vous dresser un profil psychologique mais je peux vous donner un conseil: trouvez cette femme, commandant, et je suis prêt à parier que vous trouverez Lincoln…


      


      Vincent sortit de la salle avec l’envie furieuse de fumer une dizaine de cigarettes et de boire un verre. Cet interrogatoire avait poussé sa tension au maximum, d’autant qu’il avait une idée très précise de l’identité de la femme dont venait de parler Marchal. Il fallait absolument que Pépé trouve ce Lincoln10023 et il remonta le couloir vers son bureau pour lui mettre un peu plus la pression. À ce moment-là, son téléphone vibra dans sa poche et il le sortit fébrilement. Il avait vraiment besoin d’une pause! Un message de Lily s’afficha sur l’écran.


      
        Il faut qu’on parle. Appelle-moi quand tu pourras, stp.

      


      Sa distance et sa froideur lui arrachèrent un grognement de frustration mais il l’avait bien cherché, il n’avait que ce qu’il méritait.


      Devant la porte du bureau de Pépé, il décida de l’appeler dès qu’il aurait discuté avec sa collègue.


      —Dis-moi que tu en sais plus, supplia-t-il.


      —Ouais! Mais ça va pas te plaire…


      —Au point où j’en suis, répliqua-t-il, ça peut difficilement être pire.


      —J’ai trouvé l’adresse IP de Lincoln10023, je te passe les détails techniques, tu t’en fous, mais j’ai pu remonter jusqu’à son opérateur qui, avec l’aide du procureur, m’a fourni son identité.


      —Pépé! s’impatienta Vincent en levant les yeux au ciel.


      —David Lemay, annonça-t-elle. Je sais, je t’avais dit que ça n’allait pas te plaire. J’ai mis une alerte sur son IP, comme ça s’il se connecte je peux balancer un virus et contrôler son ordinateur. Par contre, il a enregistré l’adresse du domaine Harper dans ses coordonnées mais on sait qu’il n’habite pas là, alors maintenant c’est à toi de jouer!


      —Merci petit génie! conclut-il, ne sachant pas vraiment s’il devait être content d’avoir obtenu un nom.


      


      


      Le morceau de papier dans une main, son téléphone dans l’autre, Lily hésitait encore sur ce qu’elle allait faire. Était-elle sûre de vouloir s’embarquer dans cette direction? Si elle passait cet appel, elle risquait bien de ne plus pouvoir retourner en arrière et Vincent ne lui pardonnerait sans doute jamais. Pourtant, elle était convaincue qu’il faisait fausse route en accusant David d’avoir tué ces femmes. Elle ne le connaissait pas, mais ça ne pouvait pas être lui, elle ne voulait pas y croire. Peut-être parce qu’elle ne supporterait pas l’idée qu’en plus de son père, son oncle aussi soit un assassin. Non, personne ne pouvait avoir un aussi mauvais karma!


      Une voix chaude et très masculine répondit à la deuxième sonnerie.


      —Allô?


      —Monsieur Lemay? dit-elle d’une voix hésitante.


      —Oui, répondit la voix après un court silence.


      —Bonjour, vous ne me connaissez pas mais j’ai des questions à vous poser à propos de votre sœur et je sais que la police vous cherche, débita-t-elle d’une traite, est-ce qu’on pourrait se rencontrer?


      Un silence pesant s’installa et seule l’absence de tonalité lui prouvait qu’il n’avait pas raccroché. Elle espérait qu’il allait accepter, elle était prête à le croire mais elle pouvait se tromper.


      —S’il vous plaît, insista-t-elle.


      Elle entendit l’homme soupirer à l’autre bout du fil, comme s’il reprenait une inspiration après avoir longtemps manqué d’air.


      —Eleonor?


      C’était la première fois qu’on l’appelait comme ça. On l’avait toujours appelée Lily, Vincent usait parfois du surnom Léo mais jamais elle n’avait entendu ce prénom pour la désigner et cela lui fit l’effet d’un énorme coup de poing dans le ventre.


      —Vous savez qui je suis? demanda-t-elle, un sanglot dans la voix.


      —Évidemment, répondit Lemay, où souhaites-tu que l’on se voie?


      Son brusque passage au tutoiement ne lui échappa pas mais elle décida pour sa part de garder de la distance.


      —En fait, je suis très surveillée ces derniers jours, expliqua-t-elle. Je pense pouvoir m’évader quelques minutes mais pas très loin du domaine.


      —Attends-moi derrière le pavillon au bout du parc, il y a une rangée de saules à l’abri des regard. J’y serai dans dix minutes.


      Elle voyait très bien de quel endroit il parlait et des signaux d’alerte se réveillèrent au fond d’elle. Apparemment, il connaissait lui aussi très bien le domaine. Il aurait pu facilement s’y faufiler, cambrioler le pavillon et repartir sans le dire à qui que ce soit. Vincent avait peut-être raison, après tout. Elle secoua la tête pour chasser ces idées et retrouva sa détermination.


      —Parfait, à tout de suite.


      


      Dix minutes plus tard, elle se trouvait à l’endroit convenu. Elle avait réussi à échapper à la surveillance de trois policiers expérimentés et d’une famille étouffante… Peut-être avait-elle été espionne dans une autre vie. Un vrai miracle que personne ne se soit rendu compte de rien!


      Un mouvement sur sa droite la fit sursauter et un homme d’âge mûr apparut en levant les mains devant lui.


      —Désolé, je ne voulais pas te faire peur, s’excusa-t-il.


      —Non, ce n’est rien, je suis un peu nerveuse ces derniers temps.


      L’homme garda le silence, l’examinant avec intensité et elle vit son regard se troubler.


      —Tu lui ressembles tellement! affirma-t-il après un silence qui sembla durer une éternité.


      —C’est ce qu’on m’a dit, dit-elle en baissant la tête. Je ne me souviens pas.


      Elle laissa son oncle la regarder et caresser ses cheveux d’une main hésitante, sensible au fait qu’il devait avoir devant lui la copie parfaite de sa chère sœur disparue vingt ans auparavant. Ce devait être affreux pour lui. Il ne pouvait pas lui vouloir de mal avec une tendresse pareille!


      —Je n’ai pas beaucoup de temps, reprit-elle en reculant d’un pas, alors si ça ne vous dérange pas, j’ai quelques questions à vous poser.


      —Oui, bien sûr, je comprends, assura Lemay d’un air déçu.


      —En fait, deux jeunes femmes sont mortes dans les environs ces derniers jours.


      —Oui, j’ai entendu cela aux informations, répondit-il d’un air interrogateur.


      —Il semble que je sois liée à ces meurtres et que cela concerne mon père, Denis.


      Une ombre menaçante traversa les yeux pourtant jusque-là très doux de David Lemay et il inspira brusquement.


      —Même mort, il fait encore parler de lui, marmonna-t-il.


      —Il semblerait. Que savez-vous à son sujet? Je veux dire, en dehors de ce que vos parents m’ont déjà dit.


      —Charlène m’avait appelé à plusieurs reprises quelques mois avant sa mort, expliqua David. Elle cherchait un moyen de quitter Denis et voulait rentrer à la maison. Je lui avais envoyé de l’argent qu’elle avait caché pour financer son retour en France mais elle n’a pas eu le temps d’aller jusqu’au bout de sa démarche.


      —Que s’est-il passé?


      Il sembla peser le pour et le contre avant de poursuivre ses révélations. Elle était bien décidée à ne pas le laisser s’arrêter là mais elle n’eut pas besoin d’insister parce qu’il continua de lui-même.


      —Elle avait découvert que Denis avait eu un enfant avec une autre femme. Un enfant qu’il n’avait pas reconnu. C’est une histoire sordide, Eleonor.


      Entendre encore ce prénom n’améliora pas la sensation désagréable qu’elle avait ressentie la première fois et comme un peu plus tôt, le visage fermé de David lui indiquait qu’elle allait devoir le convaincre de continuer. Pourquoi s’évertuaient-ils tous à lui cacher la vérité?


      —Je préfère Lily, l’informa-t-elle durement, continuez, David.


      —Très bien. Charlène a ouvert le courrier un soir en rentrant de son travail. Elle ne le faisait jamais car Denis le lui interdisait mais une enveloppe avait attiré son attention. C’était une lettre d’une femme, écrite en français, qui suppliait Denis de reconnaître son enfant parce qu’elle était très malade et qu’elle allait mourir. Son garçon de sept ans allait se retrouver sans parent et confié aux services sociaux s’il ne faisait rien. Charly a été tellement bouleversée par cette lettre, son instinct maternel sans doute, qu’elle m’a appelé. Tout était prévu pour son départ mais elle y renonçait à cause de ce petit garçon. Elle disait qu’il fallait qu’elle sache qui il était. J’ai essayé de la convaincre de laisser tomber, de partir au plus vite avant que son mari rentre mais elle était têtue. Elle est morte ce soir-là.


      Lily s’accroupit au sol et s’assit dans l’herbe, les jambes en tailleur, la tête baissée. De toutes les confidences qui lui avaient été faites, celle-ci lui permettait de vraiment cerner qui était sa mère. Une femme prête à risquer sa vie sous les coups de son mari pour éviter l’abandon d’un petit garçon qui n’était pas le sien. Elle avait du courage et un profond respect des autres. Elle aurait été heureuse de savoir que sa fille avait été recueillie par une famille aimante. À cette idée, elle pleura doucement en repensant à ses propres réactions de ces derniers jours. Elle avait été très égoïste et avait oublié que toutes ces années, les décisions prises, les secrets cachés l’avaient été pour son bien à elle, son équilibre de petite fille et sa sécurité. Tout ça par amour.


      David Lemay s’assit à côté d’elle et la regarda patiemment.


      —Elle t’aimait énormément, tu sais… Elle était tellement fière de toi!


      Terrifiée à l’idée d’abandonner son plan de départ, Lily tenta de changer de sujet.


      —David, la police vous cherche. Ils pensent que vous êtes lié à ces deux femmes, ils veulent vous interroger.


      Son oncle ne cacha pas sa surprise et elle sut qu’elle ne s’était pas trompée à son sujet.


      —Je ne connaissais pas ces deux femmes, affirma-t-il avec conviction, je n’ai rien à voir avec leurs disparitions.


      —Je sais, répondit-elle simplement. Il faut que je rentre, maintenant.


      Elle se leva et se surprit à serrer son oncle dans ses bras.


      —Merci, David. Et bonne chance, ajouta-t-elle.


      —Lily, lui dit-il en la retenant par le bras, je ne comprends rien de ce qui se passe mais ne fais rien de stupide…


      Elle lui sourit et s’en alla. Apparemment, il avait déjà compris qu’elle avait le même tempérament que sa mère.


      


      De retour dans sa chambre, elle passa quelques minutes dans la salle de bains pour se rafraîchir un peu. Cette conversation l’avait complètement retournée. Elle avait les yeux rouges et les traits tirés. Pas terrible pour feindre l’ignorance… Elle se maquilla légèrement et passa une tenue estivale mais habillée en vue de la soirée à venir. Famille et amis seraient réunis et elle ne voulait pas que les regards inquisiteurs de ses proches fassent tomber ses projets à l’eau. Faire comme si tout allait bien…


      Elle répondit à un message de Margot lui proposant de l’accompagner afin de choisir ses chaussures pour le mariage. Vincent n’avait pas répondu à sa sollicitation et elle était déçue. Elle avait juste demandé à lui parler, pas de s’embrasser à pleine bouche tout de même! Il aurait pu l’appeler.


      Elle soupira en abandonnant son téléphone sur le lit et c’est là qu’elle l’aperçut. La photo, un peu jaunie par le temps, était posée sur l’édredon, bien en évidence. Elle adorait cette photo et l’emportait partout avec elle. Elle y posait entourée de ses frères, devant le chalet de la chouette, un refuge de montagne à quelques kilomètres du domaine. Ils y allaient souvent pour jouer, pique-niquer ou tout simplement se promener. Elle y tenait beaucoup, car elle lui rappelait de nombreux moments de bonheur et de complicité avec sa famille. Que faisait-elle là? Elle la rangeait toujours dans son carnet avec d’autres clichés, dans la sacoche de son ordinateur. Il y avait une photo d’elle au City Ballet, une de Richard et Anna à une réception pour la fondation, une de Vincent qui y faisait la grimace. Son univers en quelques clichés.


      Elle s’en empara et la retourna innocemment. On avait écrit à la main un message au dos de la photo.


      
        On n’efface pas le passé,


        on revient toujours à nos origines.


        Tu as pris ce qui m’appartenait,


        alors je te prendrai, toi…
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      En arrêtant la voiture devant la maison des Harper, Vincent ne se sentait pas particulièrement détendu malgré l’heure qu’il avait passée à courir, une douche et deux cigarettes. Il en était à se demander si sa nervosité n’était pas plutôt liée à une certaine jeune femme blonde qui lui manquait énormément. La manière dont ils s’étaient quittés deux jours plus tôt lui restait en travers de la gorge et il n’avait qu’une envie: effacer de sa mémoire la déception qu’il avait alors pu lire dans ses yeux. De toute façon, il devait se rendre à l’évidence, il l’avait éloignée de lui pour se concentrer sur son travail et cela n’avait pas fonctionné, bien au contraire.


      Sam vint à sa rencontre sur le porche de la maison et il se sentit désemparé. Qu’était-il en cet instant? Un ami ou un flic? Jamais il ne s’était senti aussi perdu. Finalement, Bernier avait peut-être eu tort de le laisser sur l’enquête.


      —Salut! Comment ça va? lui demanda Sam.


      —Tu es au courant?


      —Oui, Jeff m’a appelé. C’est dingue quand même… J’ai du mal à croire que ce soit lui notre premier suspect! chuchota t-il. Je n’en ai pas parlé aux autres, ni à Lily, de toute façon ce n’est pas le soir…


      —Comment ça se passe là-dedans? demanda Vincent avec un signe de tête vers la porte.


      L’hésitation de Sam attira son attention.


      —Euh… C’est soirée pizza… En fait, Charles et Madeleine ne sont pas encore revenus, ils doivent rentrer samedi pour le mariage. Là, ils sont chez la sœur de Madeleine qui habite à une heure d’ici. Tes parents sont là par contre, il ne manquait plus que toi!


      


      Ils entrèrent et il lui fallut, en effet, un certain temps pour saluer tout le monde. Son père, Richard et Kevin étaient au beau milieu d’une conversation animée sur les résultats sportifs des Knicks, l’équipe de basket favorite de New York. Visiblement, les bouteilles de bière qu’ils tenaient dans leurs mains expliquaient en partie la vivacité de leur conversation. Il trouva sa mère et sa sœur en compagnie d’Anna autour du plan de table du mariage. Alex, se tenant à leur côté, lui lança un regard désespéré auquel il répondit par un haussement de sourcil. Compte pas sur moi, vieux! se dit-il. Il avait assez de problèmes comme ça et les mariages, ce n’était pas son truc.


      Des éclats de rire l’attirèrent dans la cuisine où il trouva Jake et Lily en train de préparer des pizzas. Son amie avait les joues roses, de la farine dans les cheveux et elle riait tellement que ses yeux brillaient de larmes contenues. Elle était superbe. Elle portait un chemisier sans manches bleu marine et une petite jupe blanche assez courte dévoilant ses jambes magnifiques. Une image d’elle enroulant ces jambes autour de ses hanches alors qu’il lui faisait l’amour s’invita sournoisement dans sa tête et il s’empressa de la chasser avant que tout son corps ne la réclame plus ardemment. Il s’appuyait contre le chambranle de la porte, tentant de faire le vide dans son esprit, lorsque Jake l’aperçut et s’avança vers lui. D’un signe de tête, celui-ci l’invita à le suivre vers le jardin en s’emparant de deux bières. Une discussion avec son ami s’imposait, il doutait juste que le moment soit bien choisi le concernant.


      Jake s’assit sur les marches de la véranda mais Vincent préféra rester debout. Ils gardèrent le silence un long moment puis Jake prit la parole dans un français très correct.


      —Elle ne va pas bien.


      —Elle te l’a dit? demanda Vincent d’une voix sèche.


      —Non, mais je la connais bien. Elle n’a pas pleuré ni hurlé une seule fois depuis qu’elle a dû quitter le City Ballet, ça ne lui ressemble pas et… je la trouve bizarre. Elle agit bizarrement.


      —C’est-à-dire? répliqua-t-il, conscient d’y mettre de la mauvaise volonté.


      Son ami lui adressa un regard surpris devant son ton tendu, comme s’il prenait conscience de son animosité, et Vincent lui répondit en relevant un sourcil. Il n’arrivait pas à oublier que Jake avait eu une aventure avec Lily et même s’il n’avait rien à dire sur ce qui avait pu se passer entre eux, il éprouvait tout de même cette sensation au fond de lui, ce pincement au cœur, un truc qui le rendait fou de rage, prêt à fracasser des murs. Ce truc infâme qui doit s’appeler la jalousie. Oui, il était jaloux, d’autant qu’il avait dû renoncer à ce qui naissait entre Lily et lui pour la protéger.


      —Elle dit que tout va bien, mais ce n’est pas vrai, reprit Jake. Ce soir, elle a l’air trop heureuse et je sais qu’elle a déjà pas bu plus qu’à son habitude. Elle ne tient pas l’alcool, deux verres et elle est en l’air!


      —Et tu es bien placé pour le savoir, non?


      La colère montait en lui, il savait d’avance qu’il n’était pas en état d’avoir cette conversation.


      —Ça veut dire quoi ça, Vincent?


      —Rien, je vais aller lui parler.


      Il fit mine de remonter les marches mais Jake se leva et s’interposa entre son corps et la porte.


      —Non, attends! Ça veut dire quoi?


      Cette fois, il avait parlé en anglais et Vincent comprit qu’il avait réussi à agacer son ami.


      —Je trouve ça un peu facile de te la taper et d’appeler ensuite à l’aide parce que tu la trouves bizarre et que tu ne sais pas quoi lui dire, s’insurgea-t-il rageusement. Alors tu me fais signe derrière son dos pour me confier qu’elle va péter un plomb et qu’il faut que je gère le problème, moi le bon copain qui sais tout résoudre. Tu t’es comporté comme un con avec elle alors assume un peu et fous-moi la paix!


      Il laissa Jake en plan sur le seuil de la véranda pour qu’il médite ses paroles et ouvrit la porte, bien décidé tout de même à s’assurer de l’humeur de Lily. Il pouvait lui aussi se sentir concerné par les reproches qu’il venait d’adresser à son ami et cela ne fit qu’augmenter sa rancœur.


      —Et pour ton information, ajouta-t-il d’une voix plus calme, elle a pleuré toutes les larmes de son corps à Noël quand elle a su qu’elle ne pourrait plus danser, elle a même cassé deux miroirs dans son appartement de New York. Ce jour-là, j’étais avec elle pour ramasser les morceaux alors que tu faisais la fête je ne sais où… C’est bon, la crise a eu lieu! Alors lâche-la, elle fait face.


      


      


      La tête commençait à lui tourner et elle avait envie de rire pour rien. Lily se sentait plus détendue qu’une heure auparavant lorsqu’elle avait découvert ce message dans sa chambre et elle se doutait que les deux verres de cet excellent sancerre que Richard lui avait servi n’étaient pas étrangers à cette sensation. Elle qui ne buvait que très rarement! Il fallait qu’elle se calme si elle voulait garder les idées claires pour mener à bien le projet qu’elle avait en tête. Seule, appuyée contre le plan de travail de la cuisine, elle faisait tourner le pied de son verre entre ses doigts en repensant à l’idée qui lui était venue. Il fallait qu’elle le fasse, mais seule, et son plus gros problème allait être de sortir de la maison sans être vue. Cette photo n’avait pas été choisie par hasard, rien dans cette histoire ne l’avait été d’ailleurs. Elle en venait même à croire que son accident n’était pas un acte manqué. Jamais ce taré n’avait voulu la tuer. Il avait voulu qu’elle se blesse pour qu’elle rentre chez elle. Et elle, en bonne proie docile, avait fait exactement ce qu’il attendait d’elle. Idem pour cette photo. Elle savait l’avoir emportée dans ses affaires mais ne pas l’avoir sortie de sa pochette depuis son retour en France. Il aurait pu prendre n’importe quelle image parmi celles de l’album, mais il avait choisi celle-là. Maintenant qu’elle avait compris ça, il lui restait à savoir une chose essentielle: pourquoi? Pourquoi cette photo était-elle si importante? Était-ce à cause de sa proximité avec ses frères ou était-ce l’endroit où la photo avait été prise qui était la clé du mystère? Elle avait encore beaucoup de pièces à rassembler avant de trouver un moyen de faire venir ce type à elle. Mais pourquoi jouait-il de cette manière, c’était agaçant à la fin! Une explication face à face lui paraissait tellement plus directe que tous ces messages codés. Il devait aimer jouer au chat et à la souris, ça devait l’exciter… Eh bien, elle en avait terminé de lui faire plaisir. Comme les autres, il devait s’imaginer qu’elle était une petite chose fragile et terrifiée et cette idée la fit bouillir de rage. Si elle avait été ce genre de personne, jamais elle ne serait arrivée là où elle en était! Il fallait du courage, de la détermination et de la discipline pour accomplir ce qu’elle avait accompli et pouvoir oublier la douleur et la fatigue. Oui, elle était encore capable de mettre tout ça de côté pour se concentrer sur son objectif. Savoir que ce malade était entré dans sa chambre sans que l’on s’aperçoive de rien lui faisait penser qu’elle n’était plus en sécurité nulle part, malgré ce que toute sa famille s’évertuait à croire. Rester enfermée au domaine à attendre n’était pas la bonne solution. Il fallait qu’elle le pousse à agir et c’était bien ce qu’elle avait l’intention de faire.


      —Tu cherches l’avenir dans le fond de ton verre?


      La voix de Margot la fit sursauter et elle rougit d’avoir été surprise en pleine méditation. Pourvu que son amie ne lui demande pas la teneur de ses pensées.


      —Tu sais, reprit Margot, ça ne se remplit pas tout seul, il faut prendre la bouteille et verser le liquide dans le verre.


      Elle joignit le geste à la parole en remplissant leurs deux verres et lui adressa un clin d’œil. Elles trinquèrent et Lily se jura que c’était le dernier qu’elle buvait. Elle regarda rapidement le minuteur du four, les pizzas seraient bientôt prêtes et pourraient éponger l’alcool qu’elle avait ingurgité.


      —Dis-moi, souffla Margot sur le ton de la confidence, t’aurais pas couché avec mon frère?


      Cette remarque si soudaine et si déplacée de la part de Margot la surprit tellement qu’elle avala sa gorgée de vin de travers et manqua de s’étouffer avec.


      —Je prends ça pour un oui, reprit-elle alors que Lily toussait au dessus de l’évier. C’est cool, je trouve! Demain, je préfère qu’on y aille le matin pour les chaussures, j’ai rendez-vous chez l’esthéticienne l’après-midi.


      Et après ce brusque changement de sujet si coutumier chez sa meilleure amie, celle-ci sortit de la cuisine en chantonnant. Lily se sentit une fois de plus complètement perdue. Elle n’était pas en mesure de penser à Vincent ce soir parce qu’elle savait qu’il était le seul à pouvoir la dissuader de partir. Même sans le lui dire, il suffirait qu’elle le regarde, qu’elle voie la tendresse et l’inquiétude dans ses yeux pour tout laisser tomber et elle ne pouvait se permettre d’abandonner. Tout simplement parce que si ce qu’il disait était vrai, deux jeunes femmes innocentes étaient mortes à cause d’elle.


      Elle posa le verre encore plein qu’elle tenait et se dirigea vers la salle à manger pour se mêler à ses proches et puiser en eux le courage d’accomplir sa mission.


      


      


      L’ambiance était conviviale ce soir chez les Harper et il ne persistait aucune trace évidente de la bombe lâchée quelques jours plus tôt. Lily adressait des sourires timides à Richard qui les lui rendait sans compter et Anna semblait calme et détendue. Les Trent racontaient leur vie new-yorkaise avec entrain et tout le monde semblait attendre impatiemment le mariage à venir. Une soirée ordinaire dans une famille aimante et unie. Pas de trace de secret inavoué, pas d’inquiétude concernant deux jeunes femmes assassinées ni concernant la menace qui planait sur la benjamine de la famille, rien ne transparaissait. Vincent y mettait plein de bonne volonté mais il n’allait pas tarder à exploser devant cette comédie. Il était à cran et il n’aurait sans doute pas dû venir. Mais il avait pensé pouvoir discuter avec Lily, essayer d’arranger un peu les choses et apaiser ses remords. Il n’avait pas prévu qu’ils seraient tous là. Pourtant, en y réfléchissant un peu, il aurait pu le deviner. Le mariage avait lieu dans deux jours, il était sans doute le seul à ne pas s’en soucier. Un coup d’œil à sa sœur le fit culpabiliser. C’était son grand jour, elle était heureuse et il devait être présent pour elle. Margot surprit son regard et lui sourit largement avant de lui faire un signe en direction de Lily. Ah non! Si sa sœur se mettait à jouer les entremetteuses, il ne répondait plus de rien!


      Une fois le repas terminé et tout le monde dispersé, il décida qu’il était temps pour lui de faire ce pour quoi il était venu au départ.


      Il trouva Lily seule, perdue dans ses pensées, debout sur la terrasse et il se posta à ses côtés.


      —Salut, murmura-t-il en s’apercevant qu’ils ne s’étaient pas encore parlé.


      Elle tourna vers lui un regard étonné et lui adressa un petit sourire. Ce sourire, si fragile fût-il, eut le don de le réchauffer de l’intérieur, comme s’il s’était installé près de son cœur et avait irradié l’ensemble de son corps. Il avait tellement de choses à lui dire mais n’arrivait plus à parler. Il aurait aimé l’embrasser et faire passer dans ce baiser tout ce qu’il ressentait et qui ne s’exprimait pas avec des mots. Quelle situation merdique!


      —Salut, répondit-elle simplement.


      —Tu voulais qu’on parle? demanda-t-il, surtout pour ne pas rester muet.


      —Oui, fit-elle en baissant la tête, je voulais savoir où tu en étais.


      Sa voix n’était plus qu’un murmure et il se sentit soudain minable d’avoir la capacité de la rendre aussi triste. Il fut déçu aussi de constater qu’elle voulait parler de l’enquête et pas de ce qui s’était passé entre eux.


      —Viens, dit-il en passant un bras autour de ses épaules, on va marcher un peu.


      


      Ils avancèrent silencieusement vers le parc. La soirée était douce et il faisait encore clair. Il n’était pas très tard.


      —Qu’est-ce que tu veux savoir? lui demanda-t-il.


      —Tout ce que tu pourras me dire.


      Elle leva les yeux vers lui et s’arrêta de marcher. Il se perdit dans ses yeux turquoise de longues minutes et ne s’expliqua pas ce qu’il y lisait. Cela lui fit mal de ne pas réussir à la comprendre alors qu’ils s’étaient tant rapprochés ces dernières semaines. Mais il voulait regagner sa confiance, lui montrer qu’elle pouvait toujours compter sur lui, alors, il lui raconta tout. L’implication d’Éric Marchal, les e-mails échangés avec David Lemay qui par ailleurs était introuvable, tout ce qu’il avait appris sur sa mère, son impasse concernant les pendulettes, qu’il pensait que David s’en prenait à elle parce qu’il la jugeait responsable de la mort de sa sœur. Elle l’écouta attentivement, sans rien dire, impassible. Quand il eut terminé, elle le quitta des yeux et reprit sa marche sur le chemin qui menait au ruisseau. Elle semblait réfléchir mais restait muette et fermée. Jake avait peut-être raison, elle n’allait pas si bien qu’il le pensait.


      —Je ne pense pas que David ait quelque chose à voir avec tout ça, articula-t-elle enfin.


      —Lily, je suis désolé, s’excusa-t-il, mais avec ce que j’ai sous les yeux, je ne peux pas faire autrement que de penser que c’est lui. Il était lié à Charlène Talbin, il entretenait des discussions avec Marchal sur la façon dont ces femmes devaient mourir et le lien avec toi est évident. C’est lui, Lily. On le cherche partout et je te jure qu’on va l’arrêter.


      —Tu sembles tellement sûr de toi, riposta-t-elle.


      Il glissa sa main dans la sienne et s’arrêta sur le chemin, la forçant à s’arrêter elle aussi et à lui faire face. Alors, il fit la seule chose qui lui vint à l’esprit, il la prit dans ses bras et l’embrassa dans les cheveux.


      —Je suis désolé, bébé, chuchota-t-il finalement. Vraiment…


      —Moi aussi, Vincent.


      Elle s’était raidie contre lui et il se demandait si il n’y avait pas un sens caché à ses paroles, son ton était froid et désapprobateur. Parlaient-ils vraiment de la même chose? Peut-être qu’il commençait à être trop fatigué et qu’il se faisait des idées mais elle ne le regardait pas dans les yeux. Elle cachait quelque chose. Il tenta une autre approche parce qu’il avait encore des choses à lui dire.


      —Tu en es où de tes projets?


      Elle s’écarta de lui et se détourna sur le chemin. Un instant, il crut voir ses poings se serrer mais cette impression disparut très vite car elle se mit à rire.


      —Tu veux dire du genre «qu’est-ce que tu veux faire quand tu seras grande»? le taquina-t-elle avec un sourire.


      Trop heureux de la voir plus détendue, il ne se formalisa pas de son brusque changement de comportement. Toute cette histoire devait la bouleverser, ces derniers jours avaient dû l’éprouver, qui ne l’aurait pas été?


      —Ouais, de ce genre-là.


      Ils reprirent leur balade vers le pont japonais côte à côte, sans se toucher.


      —Je vais rester ici, donner des cours de danse pour les jeunes de la fondation. C’est un bon début. Tu sais j’ai travaillé plusieurs fois avec Samantha, je t’ai parlé d’elle? Elle est vraiment très douée, continua-t-elle après qu’il eut acquiescé de la tête, et j’y ai pris beaucoup de plaisir. Cette gamine me touche énormément, je suis heureuse de ce que je fais pour elle. Ça me donne envie d’aller plus loin.


      Elle parlait avec un tel engouement, une telle passion, qu’elle arrivait à lui faire oublier tous ses tracas.


      —Quand cette histoire sera terminée, il faudra que je me trouve un appartement, je ne veux pas rester ici à vivre chez papa et maman…


      Elle essayait de plaisanter mais il voyait bien qu’elle avait du mal à digérer tout ce qui lui arrivait.


      —Quand cette histoire sera terminée, je t’emmènerai loin d’ici pour des vacances bien méritées.


      Ils étaient appuyés contre la balustrade du petit pont et elle se redressa pour se tourner vers lui.


      —Toi et moi?


      —Toi et moi, confirma-t-il en se redressant aussi et en l’attirant vers lui.


      Elle posa ses deux mains à plat sur sa poitrine, la main droite juste sur son cœur, qui battait la chamade à cet instant.


      —On irait où? demanda-t-elle avec un sourire espiègle.


      Ils avaient souvent joué à ce jeu quand ils étaient plus jeunes, refaire le monde, s’inventer une vie qu’ils n’auraient jamais. Cette fois, il voulait qu’elle comprenne qu’il était sérieux, que ce n’était pas un jeu, ça ne l’était plus depuis longtemps.


      —En Italie, répondit-il sur le même ton, ça te plairait? Ça fait longtemps que je n’ai pas vu ma grand-mère.


      Une partie de sa famille vivait encore en Toscane et c’était l’endroit idéal pour se ressourcer, laisser le temps passer. Mais une ombre passa sur le visage de la jeune femme.


      —Je ne sais pas, dit-elle en se libérant de ses bras.


      —Tu m’en veux, Léo? demanda-t-il après un moment.


      Elle contempla le ruisseau, jouant du bout des doigts avec un brin d’herbe, puis soupira et le regarda. Ses yeux brillaient et il voyait qu’elle était blessée. Il n’oublierait pas ce regard de sitôt.


      —Non, je ne t’en veux pas, finit-elle par dire, c’est juste que je me suis rendu compte de ce que nous avions fait et…


      Il garda le silence. Au fond de lui, le pressentiment de ne pas vouloir entendre la suite grandissait mais il ne sut pas quoi dire pour l’empêcher de parler. Il fit alors la seule chose à sa disposition: il se prépara à encaisser le coup en se demandant s’il arriverait à se relever quand elle aurait terminé.


      —On est tellement proches toi et moi, depuis toutes ces années. Jamais je n’aurais cru pouvoir être blessée de cette manière mais quand tu m’as repoussée mardi, le monde s’est écroulé. Tu ne m’as plus donné de nouvelles pendant deux jours, il y avait un froid insupportable entre nous et j’ai bien cru que je t’avais perdu! Déjà ce soir, je vois bien que ce ne sera plus jamais pareil entre nous et je ne le supporte pas.


      Elle changea de position et il vit qu’elle frissonnait. Elle inspira profondément pour contenir ses larmes, elle voulait aller au bout de ce qu’elle avait à dire.


      —Je ne t’en veux pas, assura-t-elle en posant une main légère sur sa joue mal rasée, cela m’a même rendu les choses plus faciles en fait. Et je ne te demande qu’une chose, Vincent. Essaie de comprendre mes choix et de ne pas m’en vouloir. Pas trop en tout cas…


      Les mots n’avaient plus de sens, ils arrivaient à son cerveau dans un désordre et un chaos total. Aucune pensée cohérente ne se mettait en place dans sa tête, aucune réplique ne lui vint. Il aurait voulu lui dire qu’il l’attendait depuis tellement longtemps qu’il en avait mal, que rien ne changerait jamais ça, mais aucun son ne sortait de sa bouche. À croire que la voix de Lily était en lien direct avec son cœur et celui-ci était en train d’éclater en morceaux. Alors, il la regarda remonter le chemin vers la maison d’un pas souple, le dos droit et les épaules raides. Son téléphone sonna dans sa poche mais il l’ignora. Ce n’est que lorsqu’il se rendit compte que la sonnerie ne s’arrêtait que pour reprendre de plus belle qu’il le sortit de sa poche.


      —Ouais, Jeff? articula-t-il d’une voix brisée.


      —Lemay est au poste, il est venu de lui-même, on t’attend pour l’interroger.


      Son équipier semblait branché directement sur une source électrique et il se demanda comment se caler sur son enthousiasme après ce qu’il venait de vivre.


      —Malo? Ça va? s’inquiéta Jeff à l’autre bout du fil.


      Non, ça n’allait pas. Pas du tout même.


      —Oui, ça va, j’arrive, répondit-il malgré tout.


      Il rangea le téléphone dans sa poche et se passa une main sur le visage. En cet instant, il n’avait qu’une envie, tout laisser tomber et s’en aller. À l’autre bout du monde, dans un endroit où le soleil brille, l’alcool coule à flots et les filles sont faciles. Mais il savait qu’il ne pourrait jamais toucher une autre femme sans voir le visage de Lily, son sourire, ses yeux doux dans lesquels il voulait se noyer. Il ne voulait pas de fille facile, il voulait une fille, une femme, sa femme. T’es vraiment con, elle vient de te dire qu’elle ne voulait pas de toi, comment pourrait-elle être ta femme! se dit-il silencieusement.
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      Il fallait qu’elle continue, qu’elle avance un pas après l’autre, sans rien laisser paraître jusqu’à ce qu’elle arrive dans sa chambre. Un pied devant l’autre, ouvrir la porte de la véranda, la refermer, gagner les escaliers, monter au premier étage, remonter le couloir et enfin, s’enfermer dans sa chambre. Alors, elle s’adossa contre la porte et se laissa glisser sur le sol en étouffant dans un coussin de satin gris les sanglots qu’elle retenait depuis qu’elle avait quitté le jardin. Elle s’autorisa quelques minutes pour déverser un peu de sa peine. Il lui avait fallu rassembler tout son courage pour dire ces mots terribles, continuer malgré la douleur qu’elle avait lue sur le visage de Vincent. Elle venait de lui briser le cœur et avait fracassé le sien par la même occasion mais elle avait un autre combat à mener et pour pouvoir continuer, il fallait qu’elle se détache de lui. Elle s’était sentie faiblir lorsqu’il lui avait parlé de l’emmener en Italie avec lui et il avait fallu qu’elle se protège pour ne pas abandonner. Bien entendu, elle ne pensait pas un traître mot de tout ça et c’était ce qui avait rendu les choses plus difficiles. Elle espérait simplement qu’il lui serait possible de revenir en arrière.


      Sentant le calme lui revenir peu à peu, elle se concentra sur sa respiration, se focalisa sur son objectif et se releva. C’était risqué mais si elle ne se trompait pas, demain tout serait terminé. Elle priait seulement pour être encore en vie après ça. C’est pas vrai, tu dois vraiment être folle pour t’embarquer dans cette histoire, se dit-elle.


      Elle vérifia une dernière fois son sac à dos: la lampe de poche, une bouteille d’eau, des barres de céréales, les lettres qu’elle avait emballées dans un sac plastique et une veste de pluie. Elle se changea pour une tenue sombre plus confortable, chaussa ses baskets et jeta un œil par la fenêtre. Il faisait noir maintenant mais elle n’avait plus peur. Elle connaissait le chemin par cœur et se sentait prête à en finir. Cette histoire avait assez duré, il fallait qu’elle agisse. La souris devenait le chat, du moins l’espérait-elle. Il lui restait une dernière chose à faire avant de partir. Elle posa au milieu de son lit la photo du refuge avec le message qu’elle avait reçu l’après-midi même et s’empara de son téléphone. Elle composa le message les larmes aux yeux, s’encourageant à ne pas céder. Elle se répéta les raisons pour lesquelles elle s’apprêtait à faire cette expédition à la façon d’un mantra et envoya le message. Elle n’avait plus beaucoup de temps maintenant, il fallait qu’elle se dépêche. Elle posa le téléphone sur le lit, juste à côté de la photo, s’empara de son sac à dos et se glissa dans la nuit noire en passant par la fenêtre comme quand elle avait seize ans.


      


      Une fois à l’extérieur du domaine, après deux kilomètres le long de la route départementale, elle gagna le sentier de la Chouette qui menait au lac et au refuge du même nom. Elle essaya de répertorier dans sa tête toutes les informations qu’elle avait pu récolter pour avoir toutes les clés en mains quand elle se trouverait face à celui qui lui voulait du mal. Elle ne connaissait pas son nom mais elle savait qui il n’était pas. Ce n’étaient pas ses propres frères. Ils étaient incapables de lui faire du mal et surtout après toutes ces années. Non, ça avait un lien avec Denis et eux n’en avaient pas. Et puis, elle ne voyait pas le rapport avec les deux filles. La piste de David Lemay était, elle l’avouait, assez tentante mais elle n’arrivait pas à croire que l’homme au regard bienveillant qu’elle avait rencontré cet après-midi puisse être un assassin. Vincent en était convaincu mais si tel avait été le cas, il aurait eu l’occasion de s’en prendre à elle dans le jardin du domaine. Les propos de son oncle avaient éveillé son intérêt. Si Denis avait eu un enfant avant qu’elle vienne au monde, il n’avait pas de contact avec lui, alors comment celui-ci aurait-il pu connaître son existence? Ça n’avait pas de sens non plus. Elle commençait à s’essouffler et pour cause. Elle était presque arrivée au lac et elle n’était partie que depuis quinze minutes. Habituellement, il en fallait trente-cinq pour monter jusqu’au refuge et celui-ci se situait à moins d’un quart d’heure de l’endroit où elle se trouvait. Elle marchait donc plus vite que prévu. Lily sortit la bouteille de son sac pour boire une gorgée d’eau. Il fallait qu’elle économise ses réserves, même si elle espérait bien que son aventure ne durerait pas trop longtemps. Elle avait l’intention de monter au refuge et d’essayer de comprendre pourquoi ce psychopathe avait justement choisi cette photo pour lui adresser un message. Là-haut, des souvenirs lui reviendraient peut-être ou trouverait-elle une autre piste à suivre? Comme dans une chasse au trésor… Il fallait qu’elle fasse ça seule, et s’évader en pleine nuit lui avait semblé la meilleure idée. Au petit matin, elle serait rentrée depuis longtemps et personne ne se serait rendu compte de rien. Peut-être ensuite comprendrait-elle pourquoi on lui en voulait et la police pourrait arrêter le vrai coupable. Ça paraissait simple et évident présenté comme ça mais maintenant qu’elle était vraiment seule, dans la nuit, elle se sentait beaucoup plus vulnérable que lorsqu’elle avait eu cette idée, dans la chaleur de sa chambre.


      Allez, Lily, ne fais pas la froussarde!


      Elle prit une profonde inspiration et se remit en marche en continuant à ruminer. Vincent avait dû recevoir son message maintenant et elle l’imaginait déjà très en colère. Elle lui avait promis de vite revenir mais elle le connaissait assez pour savoir qu’il allait être furieux. Elle espérait qu’il comprendrait pourquoi elle lui avait dit tout ça sur le pont. Elle avait juste besoin d’une avance pour s’en aller. Et pour lui permettre de retourner à son enquête sans se soucier d’elle.


      Elle avait bien fait de se changer avant de partir. Son pull à capuche en coton et son jean slim n’étaient pas la tenue la plus appropriée pour une randonnée en montagne mais suffisaient bien pour ce chemin facile et la protégeaient de la fraîcheur de la nuit. Le sentier, un peu escarpé à cet endroit, devenait plus raide et si ses souvenirs étaient exacts, le refuge ne se trouvait plus très loin. Elle traversa le bosquet de conifères et ralentit un peu pour ne pas manquer le petit chemin qui s’orientait vers l’est et débouchait sur le refuge de la Chouette. Petite déjà, elle se trompait toujours à cet embranchement, ce qui faisait rire ses frères. Ils la taquinaient et avaient même essayé de l’effrayer en disant que si elle manquait le chemin, elle se dirigerait droit vers le refuge de l’Ours qui la mangerait toute crue. Bien entendu, le refuge de l’Ours n’existait pas, pas plus que les ours qui mangeaient les petites filles. Mais c’était resté longtemps une blague entre eux et ce souvenir la fit sourire. Repérant le chemin sur sa droite, elle s’y aventura et, après quelques dernières minutes de marche sur une pente raide, le refuge se dressa enfin devant elle.


      Rien n’avait changé, il était tel que dans ses souvenirs et elle ne put s’empêcher de repenser à toutes les jolies choses qui l’attachaient à cet endroit. Comme elle le pensait, cette photo n’avait pas été choisie au hasard. Le refuge de la Chouette était un lieu important pour elle. Il représentait les pique-niques en famille lors de dimanches ensoleillés, les confidences et les secrets échangés avec ses grands frères, les balades qu’elle faisait parfois seule quand elle avait besoin de réfléchir. Un jour, sans qu’ils la voient, elle avait suivi ses frères. Elle avait trouvé ça drôle, elle pensait qu’ils allaient encore fumer en cachette et voulait les surprendre. Pas pour les dénoncer mais pour partager un secret avec eux. Après s’être cachée d’arbre en arbre, elle les avait vus s’asseoir en tailleur derrière le chalet et échanger un serment. Celui de la protéger, coûte que coûte, pour que plus jamais il ne lui arrive du mal. Elle avait été bouleversée et était redescendue en courant le plus vite possible, en pleurant toutes les larmes de son corps.


      C’est là aussi, au cours d’un pique-nique dominical, que Richard lui avait demandé si elle voulait officiellement devenir une Harper. Elle lui avait demandé ce que cela voulait dire et Anna lui avait expliqué qu’ils la considéraient comme leur propre fille et qu’elle avait la possibilité de faire partie de leur famille pour toujours. Elle avait accepté avec sérieux, consciente de la chance qui s’offrait à elle. Au cours de ses nombreux cauchemars, le sentiment d’insécurité avait continué de s’emparer d’elle mais elle avait fini par l’apprivoiser et le dompter en pensant à sa nouvelle famille. Jusqu’à ces derniers temps où elle avait commencé à comprendre les images qui la hantaient pendant son sommeil. Les coups de son père, les cris de sa mère, la détonation du fusil. Tout prenait son sens maintenant.


      Elle s’approcha du chalet, en fit le tour sans remarquer quoi que ce soit de particulier. Il n’y avait pas de lumière à l’intérieur et aucun bruit ne semblait en provenir. Une réserve de bois se trouvait sous un abri attenant au refuge mais elle ne semblait pas avoir été utilisée. Elle appuya le front contre la fenêtre poussiéreuse de ce qu’elle pensait être la pièce à vivre mais il faisait trop sombre à l’intérieur et elle ne put rien apercevoir. Il fallait pourtant bien qu’elle en ait le cœur net. Elle ne pouvait redescendre sans avoir fait complètement le tour du chalet et vérifié qu’il n’y avait rien ici qui pourrait la mettre sur une piste. Le refuge ne servait en théorie que l’été. Il était destiné à accueillir les randonneurs pour une halte d’une nuit mais il fallait pour cela se procurer la clé à l’office du tourisme avant de partir. Elle se dirigea tout de même vers l’entrée et tourna la poignée. À sa grande surprise, elle n’opposa aucune résistance sous ses doigts et la porte s’ouvrit en grinçant. Elle essayait de distinguer ce qu’il y avait à l’intérieur lorsqu’une ombre se matérialisa juste à côté d’elle. Avant qu’elle ait eu le temps de se retourner, elle reçut un coup violent à l’arrière de la tête et s’écroula sur le sol.


      


      


      Assis sous le saule près du pont japonais, Vincent en était encore à essayer de comprendre ce qui venait de se passer trente minutes plus tôt. Il fallait qu’il bouge, qu’il aille rejoindre Jeff et interroge Lemay mais son corps refusait de répondre. Son cœur avait explosé, ses pensées s’étaient éparpillées et sa raison envolée. C’était comme si on lui avait pris son énergie vitale, il ne savait même pas s’il était encore en vie. Il se leva doucement, plus par automatisme que par véritable conscience de son geste et sortit son téléphone de sa poche. Il allait appeler Jeff pour lui dire de commencer sans lui, lui conseiller d’appeler le procureur pour les formalités administratives et lui promettre qu’il serait bientôt là. C’est à ce moment qu’il vit qu’un message attendait sur l’écran. Trop perdu dans son désarroi, il n’avait pas dû sentir l’appareil vibrer. Son cœur s’accéléra quand le prénom de la femme qu’il aimait se détacha dans la nuit. Il lut le message avec incrédulité et leva les yeux vers la maison. Puis, retrouvant toute sa lucidité, il se mit à courir à toutes jambes.


      Il entra en trombe dans la cuisine, bousculant au passage Sam et Jake qui discutaient près de la porte. Sans répondre à leurs protestations, il fonça vers l’escalier dont il avala les marches en trois enjambées, ses deux amis sur les talons.


      —Vincent, qu’est-ce qu’il y a? cria Sam dans son dos.


      Il était trop abasourdi pour lui répondre, trop alarmé par ce qu’il comprenait du message de Lily. Il ouvrit la porte de sa chambre sans frapper, déjà conscient qu’elle serait vide et il ne se trompa pas.


      


      Sur le pas de la porte, il ne put que constater avec incrédulité que Lily n’était plus là. Il avisa le téléphone posé sur le lit, les vêtements qu’elle portait le jour même rangés sur la chaise, la fenêtre ouverte dont les rideaux volaient doucement, soufflés par la petite brise qui s’était levée un peu plus tôt. Il avança vers la fenêtre, vérifiant au passage le cabinet de toilette, et se pencha dans un dernier espoir de l’apercevoir. Mais elle était partie depuis un moment. Tout lui revint en mémoire. La conversation qu’ils avaient échangée, sa froideur quand il lui avait dit qu’il allait arrêter Lemay, la rupture. Elle avait tout prévu, elle voulait qu’il la laisse seule pour avoir le temps de s’en aller. Elle savait bien qu’après cette séparation, il ne la suivrait pas.


      —Merde! cria-t-il alors. Putain, elle s’est barrée!


      Comprenant le message, Sam et Jake le devancèrent dans les escaliers et ils dévalèrent les marches tous les trois, ce qui alerta le reste de la famille.


      —Lily est partie, annonça Sam d’une voix blanche alors que Vincent essayait de joindre Jeff.


      


      À partir de ce moment-là, tout alla très vite. Anna s’effondra sur une chaise soutenue par Nina, les deux autres frères de Lily ainsi que Jake décidèrent de faire le tour du parc et Richard se rapprocha de lui. Il allait lui dire quelque chose quand Jeff décrocha.


      —Malo, qu’est-ce que tu fous? s’impatienta ce dernier.


      —Lily s’est fait la malle, je ne sais pas où elle est, expliqua-t-il rapidement.


      Un silence accueillit sa déclaration et il essaya de réfléchir efficacement.


      —Tu es sûr qu’elle n’est pas allée prendre l’air? Le domaine est grand, suggéra Jeff.


      —Elle m’a envoyé un message. Telle que je la connais, elle va faire un truc stupide, se plaignit-il.


      —Écoute, je commence ici avec Lemay et rapplique dès que tu peux.


      —O.K., dit-il en raccrochant.


      Il évalua rapidement la situation. Il devait rejoindre Jeff au commissariat, parce que Lemay était sans doute la clé de toute cette histoire et qu’il saurait sans doute où était Lily. Qu’il se rende à la police au moment même où elle disparaissait n’était pas anodin. Il fit un signe à son père qui discutait avec Kevin puis se tourna vers Richard.


      —On peut discuter ailleurs?


      Richard hocha la tête avant de s’avancer vers son bureau. Vincent interpella Sam alors que Raphael et Kevin s’approchaient et ils suivirent le maître des lieux.


      —Tu es sûr qu’elle n’est plus là? demanda Richard, je l’ai encore vue il y a moins d’une heure, elle montait se coucher.


      Vincent se dit que le message qu’elle lui avait envoyé les convaincrait mieux que de longues explications. Ils n’avaient pas de temps à perdre. Il sortit son téléphone et d’une voix tendue, leur lut le message.


      —«Je suis désolée, ne sois pas fâché, je dois vérifier une dernière chose, seule. Pour Charlène et Justine, je leur dois bien ça. Je serai très vite de retour.»


      Elle avait ajouté I love U mais ça, il le garda pour lui. Elle avait utilisé l’anglais et il savait ce que cela voulait dire. Elle le pensait. Sincèrement. Elle l’aimait et elle voulait qu’il lui pardonne ce qu’elle avait dit près du ruisseau. Il sut en cet instant qu’il était prêt à lui pardonner n’importe quoi tant qu’elle rentrait saine et sauve.


      —Mais qu’est-ce qui lui a pris? s’exclama Richard. Mon Dieu, s’il lui arrivait quelque chose…


      Le silence tomba dans le bureau, l’horloge sonna 23heures. Dehors, le vent se levait, l’air s’était considérablement rafraîchi, l’orage s’annonçait. Vincent se rappela à quel point Lily détestait l’orage et il espéra qu’elle était à l’abri et qu’elle tiendrait sa promesse de vite rentrer. Il s’approcha de Sam qui se tenait aux côtés de Raphael.


      —Écoute Sam, il faut qu’on aille au commissariat, Lemay s’est présenté dans la soirée. On sera plus utiles là-bas. Refaire le point sur l’enquête est notre meilleure chance de retrouver Lily.


      —Elle va sûrement bientôt rentrer comme elle l’a promis, c’est une fille intelligente, Vincent, tenta de le rassurer Raphael.


      Vincent soupira et regarda son père dans les yeux. Il était terrifié à l’idée de la perdre.


      —Tu ne comprends pas, papa, elle est en danger… Je le sens, fit-il avec angoisse.


      —On va la trouver, répondit son père alors que Kevin acquiesçait de la tête, on s’appelle dès qu’il y a du nouveau.


      


      Sam prit le volant pendant que Vincent rappelait Jeff. Il expliqua où ils en étaient et son équipier l’informa de l’arrivée du procureur ainsi que du refus de Lemay de voir un avocat.


      —Lemay ne veut pas d’avocat, annonça-t-il à Sam après avoir raccroché.


      —Génial, ça va nous faire gagner du temps! s’exclama son ami en appuyant un peu plus sur l’accélérateur.


      Comme ils arrivaient en ville et qu’il voulait éviter d’avoir un accident ou de se faire verbaliser par un collègue, Vincent sortit par la fenêtre le gyrophare qui était à ses pieds, l’aimanta sur le toit de sa voiture et alluma une cigarette avant d’arriver au commissariat en un temps record. Il fumait beaucoup trop ces derniers temps.


      Sam observait l’homme assis sur la chaise dans la salle d’interrogatoire, de l’autre côté de la vitre sans tain. Il ne pouvait interroger David Lemay, déjà parce qu’il y avait des officiers plus gradés que lui dans la pièce et que la tournure de l’affaire faisait d’eux les principaux responsables du dossier mais aussi parce que depuis la disparition de Lily, bien que rien ne prouvât qu’elle ait vraiment disparu ni que Lemay en soit responsable, il était clairement au cœur d’un conflit d’intérêt qui pouvait mettre en péril la procédure. Si Lemay était poursuivi, le tribunal pourrait décider de la non validité du dossier parce que le frère du témoin principal avait recueilli les aveux du coupable. Et ça, il ne le souhaitait pas. Voir le mec qui terrorisait sa sœur depuis des mois derrière les barreaux était son souhait le plus cher. Après la sécurité de sa sœur, bien entendu.


      Il regarda Jeff et Malo entrer dans la pièce et se demanda s’il était le seul à être intimement concerné par la disparition de Lily. Vincent était à cran, complètement sur les nerfs et avait perdu le sang-froid légendaire dont il faisait toujours preuve. L’idée que la relation entre sa sœur et lui ait évolué cette semaine lui avait effleuré l’esprit et il en était de plus en plus persuadé ce soir. Ce qui expliquait le message de Lily. Qu’elle ait choisi de l’envoyer à Malo prenait tout son sens, tout comme l’air dévasté qu’affichait ce dernier. Son ami lui jeta un dernier regard à travers la vitre avant de commencer l’interrogatoire. Il y lut la promesse qu’il lui ramènerait sa petite sœur.


      —Monsieur Lemay, mon collègue le capitaine Servant ici présent vous a décliné il y a quelques minutes l’intégralité de votre identité administrative, confirmez-vous l’exactitude de nos informations vous concernant?


      —Oui, elles sont exactes, répondit Lemay d’une voix calme.


      —Parfait. Vous êtes entendu dans le cadre des meurtres de Charlène Talbin et de Justine Tenay, assassinées les 25mai et 3juin dernier, ainsi que d’une tentative d’intimidation et violation de la vie privée sur la personne de Lily Harper. Nous sommes le 14juin 2016, il est 23h47 et je vous signifie le début de votre garde à vue. Je rappelle pour le procès-verbal que vous vous êtes présenté de vous-même au commissariat ce soir, que vos droits vous été énoncés et expliqués lors de votre arrestation et que vous avez refusé l’assistance d’un avocat et l’examen médical auquel vous avez droit. Confirmez-vous ces déclarations, monsieur Lemay?


      Lemay confirma une fois de plus d’une voix calme et claire.


      —Par ailleurs, je vous informe que le juge d’instruction en charge du dossier a d’ores et déjà allongé la durée de la garde à vue vous concernant à quarante-huit heures au vu des faits qui vous sont reprochés. Maître Delisle, procureur de la République, assistera à cette audition. Si vous n’avez pas de question, nous allons pouvoir commencer.


      David Lemay fit signe des deux mains qu’il était là pour ça. Il ne semblait pas effrayé, juste prêt à répondre à leurs questions.


      —Monsieur Lemay, commença Malo, quels étaient vos rapports avec les victimes, Charlène Talbin et Justine Tenay?


      —Aucun, répondit-il, je ne connaissais pas ces jeunes femmes.


      —Vraiment? demanda Malo d’un air faussement étonné, j’ai pourtant ici la retranscription d’une conversation que vous auriez eue avec MlleTalbin via un site de rencontre.


      Lemay se redressa sur sa chaise et se pencha vers le document tendu par le commandant.


      —C’est bien votre nom, là, renchérit Malo en posant l’index sur le papier.


      —Oui c’est mon nom, répondit Lemay, mais ce n’est pas moi qui ai écrit cela, je le jure.


      La confiance de l’homme paraissait se fissurer mais il affichait encore un air assuré.


      —De la même façon, poursuivit Malo, vous allez me dire que vous ne connaissez pas Éric Marchal?


      —Non, je ne connais personne de ce nom-là, déclara Lemay après une courte réflexion.


      —Vous avez pourtant échangé de nombreux e-mails, monsieur Lemay, avec Éric Marchal.


      Malo plaçait les copies des conversations échangées entre les deux hommes sur la table et Lemay se pencha sur les documents pour les lire. Sam le vit blêmir et une expression de dégoût traversa son visage.


      —Mon Dieu, lança-t-il, jamais je n’aurais été capable d’écrire des choses pareilles. C’est absolument abominable!


      —Cependant, intervint Delisle, l’analyste de la police a pu retracer le serveur de Lincoln10023 et ce pseudo nous conduit directement à vous. Comment l’expliquez-vous?


      —Je ne sais pas, je…


      —Écoutez-moi bien, ordonna soudain Malo en se penchant par-dessus la table, je pourrais continuer cette petite discussion avec vous pendant des heures, croyez-moi. Mais deux jeunes femmes sont mortes et une autre a disparu alors je n’ai pas de temps à perdre avec vos trous de mémoire ni vos petits jeux pervers. Nous avons assez de preuves pour vous enfermer dès ce soir. Je pense que si vous vous êtes présenté ici, c’est parce que vous avez réussi à avoir ce que vous convoitiez. Donc, soit elle est déjà morte, soit vous avez un complice. Alors je vais vous poser une seule question et vous avez intérêt à y répondre clairement: où est Lily Harper?


      Malo avait détaché ces trois derniers mots. David Lemay pâlit subitement, il n’avait plus l’air calme et serein qu’il affichait depuis son arrivée au commissariat.


      —Comment ça, où est Lily? C’est elle qui a disparu? paniqua-t-il alors.


      —Où est-elle? s’écria Malo en tapant sur la table.


      Delisle posa sur l’épaule de son collègue une main qui eut pour effet de le calmer et de le pousser à se rasseoir.


      —Parlez-nous de votre sœur, proposa Jeff, vous l’aimiez beaucoup?


      Lemay leva un visage crispé vers les policiers comme s’il venait de comprendre pourquoi il était là.


      —Bien évidemment que je l’aimais, répondit-il. Écoutez, je ne sais pas ce qui se passe, toute cette histoire que vous me racontez par morceaux me dépasse complètement. Je suis venu ici parce que Lily m’a dit que vous vouliez me parler mais jamais je n’aurais fait de mal à qui que ce soit.


      Malo releva spontanément la tête vers l’homme assis en face de lui.


      —Comment ça, Lily vous a dit? Vous l’avez vue?


      —Oui, cet après-midi, dans le parc du domaine, acquiesça-t-il. Elle voulait me poser des questions sur sa mère.


      Sam cru qu’il allait se sentir mal et il vit que Malo ne se sentait pas mieux que lui. Il avait passé la journée avec sa sœur et pendant qu’il pensait qu’elle se reposait dans sa chambre, elle avait filé à l’anglaise pour rencontrer un assassin potentiel. Ah, Lily, je te jure que si tu t’en sors vivante, je t’étripe moi-même! se promit-il.


      —Que vous êtes-vous dit? demanda Jeff.


      Pendant que Lemay racontait l’intégralité de sa conversation avec Lily, Sam appela son père pour savoir s’ils avaient des nouvelles de sa sœur.


      


      L’interrogatoire terminé, Sam retrouva ses collègues tandis que Lemay restait enfermé dans la salle d’interrogatoire. L’agent en faction attendait l’ordre de ses supérieurs pour emmener le suspect jusqu’à sa cellule. Malo était sur les nerfs, Jeff avait les traits tirés et le procureur ne paraissait pas content. Loin de l’inquiéter, ces visages tendus le réconfortaient, tout le monde était sur le pied de guerre pour retrouver sa sœur.


      —Vous pensiez me prévenir à quel moment, Malotti? s’énerva Delisle.


      —Pas eu le temps, marmonna celui-ci en guettant l’écran de son téléphone portable.


      —Vous le croyez? questionna Jeff.


      La demande de Jeff était autant destiné à recentrer la discussion sur l’affaire qu’à venir en aide à son équipier. Le procureur était furieux de ne pas avoir été averti de la disparition de Lily, cela s’entendait rien qu’à la façon dont il s’était adressé à Malo.


      —Ça se tient, répondit Malo, il faut qu’on voie Pépé.


      Sam les vit tous les deux s’interroger du regard et Jeff hocha la tête.


      —Ouais, elle est là.


      Il lui sembla une nouvelle fois que quelque chose lui échappait mais retrouver sa sœur étant la seule chose qui comptait en cet instant, il décida de ne pas s’arrêter à des futilités.
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      Sa tête devait peser au moins trois tonnes. Elle avait l’impression que toutes les cornes de brume du monde s’étaient donné rendez-vous à l’intérieur de son crâne pour un concert improvisé. Ses yeux refusaient de s’ouvrir et elle avait du mal à se souvenir de l’endroit où elle se trouvait. La dernière chose qu’elle se rappelait, c’était le cours de danse qu’elle avait donné à Samantha. Quand était-ce déjà? Hier? Ce matin? Son esprit était embrouillé et l’inconscience la menaçait de nouveau. Si seulement elle pouvait bouger, cela l’aiderait sûrement à rester éveillée. Mais son corps résistait aux ordres qu’elle lui donnait. À moins que… Oui, elle était attachée, voilà pourquoi elle n’arrivait pas à se lever. Ses poignets et ses chevilles étaient immobilisés et elle sentait les entraves entamer sa peau chaque fois qu’elle essayait de s’en extraire. Avec un peu d’effort, elle pouvait au moins tourner la tête. Pourquoi était-elle ligotée? Elle tenta d’appeler à l’aide, mais seul un gémissement pitoyable franchit ses lèvres. Une vague de nausée s’empara d’elle lorsqu’elle tourna la tête plus fort et des larmes lui brûlèrent les yeux. Elle avait tellement mal au crâne! Après de longues minutes de dure bataille contre la léthargie et au prix d’un immense effort, elle réussit à ouvrir les yeux. Elle dut battre plusieurs fois des paupières pour distinguer l’endroit où elle se trouvait.


      Elle était allongée à même le sol, sur un plancher en bois. Autour d’elle, il faisait très sombre et il lui fallut encore un moment pour que ses yeux s’habituent à l’obscurité et qu’elle puisse distinguer nettement les éléments autour d’elle. Son sac à dos était posé à quelques mètres de ses jambes, au pied d’une table rustique entourée de bancs en bois d’alpage. Les murs étaient recouverts de bois verni, hormis celui dans son dos. Elle le sentait rugueux sous sa paume et il lui griffait les mains. Le plafond semblait assez bas et une insupportable odeur de renfermé lui soulevait le cœur. Le refuge! C’était ça! Elle était montée au refuge à cause de la photo laissée sur son lit. Les événements de la journée lui revinrent en mémoire spontanément, comme si elle venait de trouver le code pour ouvrir une porte. La discussion avec son oncle, les découvertes sur sa mère, le repas en famille, sa rupture avec Vincent et son escapade nocturne. Vincent… Elle ferma les yeux pour refouler les larmes qui se pressaient au souvenir de ce qu’elle avait osé lui dire. Comment pourrait-il lui pardonner? Elle lui avait promis de revenir vite et se retrouvait ficelée comme un rôti au fond de la montagne! Avait-il trouvé la photographie près du téléphone? Elle s’était préparée à l’éventualité qu’il ne se contente pas du message qu’elle lui avait envoyé avant de partir. Elle le connaissait bien, et savait qu’elle jouait avec un timing serré. À l’instant où il avait reçu le message, il avait dû courir jusqu’à sa chambre pour la retenir. Elle avait donc laissé la photographie avec le message pour qu’il puisse l’ajouter aux autres et peut-être explorer une autre piste. Il devait se concentrer sur son travail, c’était aussi une des raisons qui l’avait poussée à abandonner son téléphone derrière elle. Ne pouvant plus la joindre, ni la convaincre de ne pas s’en mêler, il pourrait retourner à ses affaires sans se soucier d’elle. Mais maintenant, elle regrettait de ne pas avoir emporté cet objet avec elle, il lui aurait été utile. Combien de temps faudrait-il à sa famille pour s’apercevoir de son absence? Et combien pour s’inquiéter de ne pas la voir revenir?


      Elle se tortilla pour s’approcher de son sac. L’effort accentua la souffrance qui lui compressait les tempes, la faisant gémir de douleur mais elle s’arrêta net en entendant la porte s’ouvrir.


      Un homme s’approcha d’elle, du moins s’imagina-t-elle qu’il s’agissait d’un homme. Il faisait trop sombre dans la pièce pour qu’elle puisse distinguer nettement l’ombre penchée au-dessus d’elle.


      —C’est maintenant que tu te réveilles, petite garce? persifla une voix rocailleuse.


      Un homme. C’était bien un homme qui se tenait devant elle et il parlait français, sans aucun accent. Si la situation n’avait pas été si critique, elle aurait ri de cette observation. Quelle importance cela pouvait-il avoir qu’il parle avec un accent ou non, sérieusement?


      L’homme se pencha sur elle et la redressa d’un geste brusque en lui serrant les bras. Il avait de la force, ce contact à lui seul lui laisserait sans doute des marques! Elle savait maintenant qui était cet homme. Elle était venue chercher des indices sur ce qui la liait à ces meurtres et s’était tout simplement jetée dans la gueule du loup! Sans doute avait-elle fait exactement ce qu’il attendait d’elle. Merde, Lily, c’était complètement stupide! se sermonna-t-elle. Même si, l’espace d’un instant, elle avait caressé l’idée de servir d’appât pour le faire sortir de l’ombre, elle avait rapidement changé d’avis. Les deux jeunes femmes assassinées s’étaient rappelées à sa mémoire, lui prouvant de quoi pouvait être capable ce cinglé. Mais sa curiosité l’avait emporté sur la prudence et elle avait manqué de discernement.


      —Alors, mademoiselle la danseuse étoile, reprit l’homme, c’est une sacrée surprise de vous voir ici.


      Elle décida de ne pas lui répondre pour l’instant. Le dédain et la rage qu’elle percevait dans la voix de cet homme indiquaient clairement que ses intentions étaient hostiles. Il ne servait à rien d’attiser sa colère avant d’en savoir un peu plus sur lui et sur ses intentions. En même temps, ligotée comme elle l’était, elle aurait eu du mal à penser qu’il essayait de se montrer aimable.


      —Quelle surprise, vraiment! continua-t-il. Je t’observais depuis le jardin de cette putain de baraque de riches en me demandant comment je pourrais te cueillir, ma petite fleur, au moment où tu t’es mise à escalader en douce la façade. Tu m’as vraiment facilité le travail!


      L’homme se mit à arpenter la pièce et sortit une bouteille d’un placard situé en hauteur, au-dessus de sa tête. Il l’ouvrit et approcha le goulot de sa bouche. Le liquide sentait fortement l’alcool, de l’eau-de-vie probablement.


      —Tu en veux? demanda-t-il sèchement.


      Elle tourna vivement la tête pour le repousser, ce qui lui arracha une autre grimace de douleur. Sa tête avait pris un sacré coup. Avec quoi avait-il bien pu la frapper pour qu’elle ait mal à ce point? Elle n’eut pas le temps de se le demander plus longtemps car une gifle monumentale vint s’écraser contre sa joue, lui faisait voir des milliers d’étoiles. La vache!


      —Fais pas ta mijaurée, petite garce! Faudra bien qu’on trinque à nos retrouvailles…


      —Qui êtes-vous? finit-elle par demander, encore sonnée.


      —Tiens, tu as retrouvé ta langue, petite garce, répliqua l’homme en avalant une rasade d’alcool au goulot, on va pouvoir discuter alors.


      Il posa sa bouteille sur la table et approcha une chaise sur laquelle il s’assit à califourchon en appuyant les coudes sur le dossier. Elle était toujours assise par terre, contre le mur, ce qui la rendait bien plus petite que lui et l’obligeait à basculer la tête en arrière pour le regarder. Ses yeux commençaient à s’habituer à l’obscurité mais elle n’arrivait pas à distinguer ses traits.


      —Tu ne sais pas qui je suis, hein? fit-il d’un ton hargneux. Je vais éclairer ta lanterne, petite garce.


      —Arrêtez de m’appeler comme ça! s’écria-t-elle, vindicative.


      Cette protestation lui valut une nouvelle gifle et il lui fallut quelques minutes pour reprendre ses esprits. Lorsqu’elle redressa la tête, un goût de sang emplissait sa bouche et sa joue gauche était cuisante.


      —Tu fais moins la maligne, maintenant!


      L’homme se leva de nouveau et revint avec un objet à la main, qu’il accrocha au-dessus de sa tête. Une faible lumière éclaira une partie de son environnement. Elle put alors voir distinctement la pièce autour d’elle. Une lampe à pétrole était suspendue à un crochet planté dans une poutre du plafond juste au-dessus de sa tête, des feuilles de papier journal étaient scotchées sur les vitres et un homme tout en muscles et en épaules profitait de sa position dominante pour la regarder dédaigneusement. Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, son visage lui apparut plus nettement. Ses yeux étaient froids, son sourire mauvais et il ne cachait pas la haine qui l’habitait. Lily se concentra pour le détailler plus précisément. La forme de son visage, la couleur de ses yeux, l’arête de son nez et la courbure de ses lèvres… Elle avait l’impression de le connaître. Ce visage lui était familier mais elle n’arrivait pas à se rappeler où elle l’avait vu la dernière fois. Comme si les souvenirs refusaient d’affluer, restant bloqués dans les méandres de sa mémoire. Puis soudain, elle se souvint. La terreur l’étouffa, amenant une énorme bulle d’angoisse au creux de son ventre, prête à exploser, tandis que la nausée la balaya une nouvelle fois, plus violente que jamais. Elle dut pousser un cri de surprise puisque l’homme en face d’elle sourit victorieusement.


      —Eh oui, Eleonor chérie, papa est rentré à la maison!


      


      


      Dans le bureau de Pépé, il n’y avait jamais eu autant d’agitation que cette nuit-là. L’analyste était devant son écran d’ordinateur, les doigts plaqués sur le clavier, prête à entrer dans sa base de données un indice qu’on lui demanderait d’approfondir. Sam marchait d’un bout à l’autre de la pièce en récitant les éléments clés du dossier à leur disposition et Jeff était au téléphone avec le correspondant de la police à la gendarmerie. Il essayait de le convaincre de leur venir en aide en déclenchant le plan Épervier, un plan de mobilisation que la gendarmerie déployait lors d’enlèvements, d’évasions ou de la recherche d’un suspect sur des zones qui relevaient de sa compétence. La situation géographique des environs était assez particulière puisque la ville, sous l’autorité de la police, était nichée au creux des montagnes, territoire des gendarmes. Le seul moyen de retrouver Lily au plus vite était d’unir les forces de police et de gendarmerie afin d’étendre la zone de recherches.


      Vincent se pinçait l’arête du nez en essayant de rester concentré. Il fallait qu’il oublie que c’était Lily qu’ils cherchaient pour rester objectif, mais c’était bien plus facile à dire qu’à faire.


      —Tout s’est bousculé à un moment donné, réfléchit-il à haute voix, on s’est focalisés sur Marchal et Lemay parce qu’ils sont arrivés brutalement dans l’équation mais qu’est-ce qu’on avait avant ça?


      —Il y avait les traces de chlorure de magnésium et le Rohypnol à l’autopsie des deux victimes, annonça Sam devant le tableau qu’ils avaient rapatrié près d’eux. Ça nous a menés à un dispensaire d’animaux sauvages, c’est-à-dire nulle part.


      Vincent se rappelait très bien son passage au dispensaire. C’était le jour où Lily avait appris l’identité de ses grands-parents. Il ne risquait pas de l’oublier étant donné ce qui s’était passé ensuite entre eux, mais il s’écartait dangereusement du sujet. Il regarda sa montre, il était 3heures du matin. Ça faisait déjà quatre heures que Lily avait disparu et ils ne savaient toujours pas où chercher.


      —Pépé, tu en es où avec la fausse identité de Lincoln10023? demanda-t-il.


      —Une ligne d’accès à Internet a bien été contractée par David Lemay, mais pas celle qu’il a déclarée dans sa déposition. Il s’agit cette fois d’un opérateur low cost, pas très regardant sur les références de ses clients.


      —Et c’est légal, ça? l’interrompit Jeff qui avait raccroché.


      —Oui, affirma-t-elle, tant que le client donne une facture à son nom pour justifier son adresse, il peut ouvrir une ligne. C’est pas compliqué de détourner du courrier, surtout si Lemay recevait encore des factures chez ses parents, ils n’ont pas dû se rendre compte que certaines manquaient. Mais j’ai quand même quelque chose. Son adresse e-mail est reliée à un autre serveur, celui d’un opérateur de téléphonie mobile, sans doute pour consulter sa messagerie sur son téléphone portable et ce contrat-là n’est pas au même nom.


      Elle continuait à parler mais Malo était plongé dans d’autres réflexions. Une alerte s’était déclenchée en lui alors que Pépé venait d’évoquer une information, mais laquelle? Il avait déjà eu cette sensation la veille et pendant l’interrogatoire de Lemay. Il reprit les transcriptions du blog de Marchal et examina le tout une fois encore. Lincoln… C’était ça… Pourquoi ce pseudo le faisait-il frissonner? Lincoln10023, Lincoln10023, Lincoln10023…


      —Qu’est-ce que tu dis? l’interpella Sam.


      —Lincoln10023, répéta-t-il en le fixant, pourquoi ça me dit quelque chose?


      Sam baissa la tête et Vincent le vit murmurer en boucle le mot qui lui trottait dans la tête depuis deux jours.


      —20 Lincoln Center Plaza, New York, articula-t-il enfin, incrédule.


      —L’adresse du City Ballet…, termina Vincent d’un air abasourdi.


      —Et le chiffre 10023, c’est un hasard alors? demanda Pépé.


      Il se tourna vers elle, plus à l’affût que jamais.


      —Non, c’est le code postal de New York, expliqua-t-il. Répète ton histoire de téléphone mobile, s’il te plaît.


      —Il est au nom de Simon Dellin, tout comme son formulaire de compte de messagerie.


      Jeff ressortit une liste de sous une pile de papier éparpillés.


      —Simon Dellin! s’exclama-t-il, il est sur la liste des travailleurs saisonniers du refuge des animaux de la montagne, Malo!


      —Putain, on l’a, le lien! s’exclama Vincent en sortant son téléphone qui vibrait dans sa poche.


      C’était son père. Il prit l’appel en espérant l’entendre dire que Lily était rentrée saine et sauve.


      —Vincent, on a trouvé quelque chose dans la chambre de Lily, annonça Raphael sans préambule. Richard pense savoir où elle est allée.


      —Où? demanda-t-il, sur le qui-vive.


      —Dans un refuge, à environ trente minutes de marche du domaine.


      —On arrive! déclara-t-il avant de raccrocher.


      Pépé s’était approché du tableau blanc où elle avait écrit le nom de l’employé du dispensaire et restait les yeux fixés sur le panneau.


      —Pépé? interrogea Vincent.


      —C’est un anagramme, Malo, murmura-t-elle.


      —Quoi?


      —Ce mec nous balade depuis le début, il n’y a pas de raison pour qu’il nous donne son nom comme ça, c’est un autre indice. Il était malin jusque-là et j’ai trouvé ça presque trop facile de remonter sa piste, expliqua-t-elle tout en réfléchissant.


      —Je ne te suis pas, là…, intervint Jeff.


      Elle leva la main leur demandant de la laisser réfléchir puis commença à écrire les lettres dans tous les sens sur le tableau avant de l’effacer. Lentement, elle réécrivit les lettres et élimina au fur et à mesure celles du nom de départ pour qu’il n’en reste plus. Lorsqu’elle se recula du tableau, Vincent crut que le ciel lui tombait sur la tête.


      —Simon Dellin, reprit Pépé, est l’anagramme parfait de Denis Millon.


      


      


      Lily avait du mal à accuser le choc. Ce n’était simplement pas possible. Les souvenirs de son enfance affluaient en masse et venaient parasiter sa capacité de réflexion. L’homme qui la terrorisait ne pouvait pas être son père. Il était beaucoup trop jeune, comme s’il n’avait pas vieilli depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Et, fait important, son père était mort l’année précédente! L’administration pénitentiaire de Riker’s l’avait confirmé et lui avait envoyé ses affaires, ce n’était pas le genre à faire une erreur sur la personne, si? Alors pourquoi avait-elle l’impression qu’elle avait de nouveau quatre ans et que Denis Millon se tenait devant elle?


      —Mais qui êtes-vous? finit-elle par répéter.


      —Moi? Je ne suis personne…, déclara-t-il d’une voix sourde, mais toi, tu es tout! La pauvre petite orpheline à qui on a tout donné! Une petite garce!


      Elle se rappela sa conversation avec David Lemay et comprit alors que l’homme qui se tenait devant elle ne pouvait être que l’enfant que son père avait refusé de reconnaître. Ils se ressemblaient tellement! Elle ne s’y connaissait pas en tueurs en série mais, même si cela lui coûtait, elle pouvait au moins essayer de se mettre à sa place. Elle n’avait pas le droit à l’erreur. Cet homme avait déjà tué deux femmes et il lui en voulait personnellement. Une parole de travers, un geste déplacé, et il risquait de la tuer plus vite que prévu. Elle devait gagner du temps. Assez au moins pour que l’on vienne la chercher, si toutefois on s’était aperçu de sa disparition… Elle n’avait aucune idée de l’heure qu’il pouvait être.


      —Tout le monde est quelqu’un, osa-t-elle, vous devez avoir au moins un prénom?


      L’homme la regarda et la toisa avec mépris. Elle avait soif et elle luttait contre le sommeil. Elle n’aurait pas dû avoir sommeil dans ces circonstances, ses paupières étaient lourdes et sa tête douloureuse. Peut-être le coup qu’elle avait pris était-il plus grave que prévu. Il fallait absolument qu’elle reste éveillée.


      —Votre mère avait envoyé une lettre à Denis, je crois, tenta-t-elle pour amorcer la discussion, je crois qu’elle s’inquiétait de vous laisser seul. Elle devait beaucoup vous aimer.


      Il se pencha un peu en avant en faisant basculer sa chaise sur deux pieds.


      —Je sais ce que tu essaies de faire, petite garce, mais tu n’y arriveras pas. Je vais te tuer comme les deux autres et je vais y prendre beaucoup de plaisir! Depuis le temps que j’attends ça! Mais tu veux discuter, alors discutons! Il paraît que plus on attend, plus c’est bon.


      Il se mit à rire et Lily frissonna devant l’expression diabolique de son visage.


      —Alors pour répondre à ta question, ajouta-t-il en buvant une nouvelle gorgée d’alcool, oui, je crois que cette tarée m’aimait. Autre question?


      Alors c’était comme ça qu’il voulait la jouer? Elle posait des questions et il y répondait simplement? Elle ne savait pas comment s’y prendre, quelles informations avait-elle vraiment envie d’obtenir? Un nouveau coup vint s’écraser sur sa joue droite, l’obligeant à respirer profondément pour s’en remettre.


      —Eh! J’aime bien ton jeu, petite garce, s’exclama-t-il. Je donne les règles: tu poses une question, j’y réponds. Si tu te tais ou que j’aime pas ta question, je t’en colle une et je crois que ça va être ma partie préférée.


      Il se remit à rire et pour la première fois, elle laissa ses larmes couler en se maudissant d’être partie de chez elle ce soir. Ce type était vraiment cinglé! Mais elle n’avait pas le choix, elle allait devoir entrer dans son jeu si elle voulait rester en vie le plus longtemps possible.


      —Qui s’est occupé de vous après le décès de votre mère? balbutia-t-elle.


      —Bonne question, petite garce! approuva-t-il. Je sens qu’on va bien s’amuser tous les deux! Quand elle est tombée malade, elle savait déjà qu’elle allait bientôt claquer. Elle a contacté mon père pour qu’il me prenne avec lui mais ta salope de mère ne voulait pas de moi! Alors mes grands-parents se sont chargés de mon… éducation.


      Ces quelques mots empreints de dédain ne l’empêchèrent pas de protester sur l’implication de sa propre mère.


      —C’est faux! Ma mère voulait vous retrouver, c’est pour ça que…


      Une main puissante s’abattit contre sa tête et elle bascula sur le côté où son corps rencontra le sol en bois dans un bruit sourd. La douleur s’empara de tout son être mais elle ne perdit pas connaissance. Peut-être était-elle en train de s’habituer à ses coups. L’image de sa propre mère, régulièrement battue par son père, lui revint en mémoire et elle retrouva toute la colère dont elle avait besoin pour continuer à se battre.


      —Vous n’avez pas été heureux chez vos grands-parents?


      Si elle avait bien cerné cet homme, elle devait concentrer ses questions sur lui, lui donner l’impression qu’elle s’intéressait à lui, qu’il était important à ses yeux. Et cela sembla fonctionner puisqu’il ne la frappa pas.


      —Ma grand-mère était gentille mais elle buvait trop, déclara-t-il après réflexion, sûrement pour oublier que son mari la battait tous les soirs. Mon grand-père était un homme sévère et rigide et surtout il ne voulait pas d’un petit garçon de huit ans chez lui. Ma mère avait coupé les ponts depuis longtemps avec eux et je n’étais pas le bienvenu à leur table.


      —Pourquoi vous ont-ils recueilli s’ils ne voulaient pas de vous? demanda-t-elle, curieuse.


      —Rien n’effrayait mon grand-père hormis le jugement dernier, répondit-il. Faut croire que battre sa femme était permis par Dieu mais pas laisser son petit-fils dans la rue. Il ne s’occupait pas de moi, il passait son temps dans son atelier à réparer ses foutues horloges. Il m’obligeait seulement à aller à la chasse avec lui quand la saison était ouverte.


      Lily vit que le jour commençait à percer à travers le papier journal sur les vitres. À cette époque de l’année, le soleil se levait un peu avant 6heures et elle en déduisit qu’il devait être vers les 5h30.


      —C’était vous n’est-ce pas, à New York? Vous avez saboté mon estrade?


      —Papa n’a jamais répondu à mes lettres, je suis sûr qu’ils ne les lui ont jamais données à la prison. Alors je suis allé lui rendre une petite visite. Il a été aussi surpris que toi quand il m’a vu et je n’ai pas eu besoin de faire les présentations, déclara-t-il avec fierté.


      —Que vous a-t-il dit?


      Cette question était risquée. Elle savait que Denis avait rejeté son fils mais elle avait besoin de savoir. Elle le regarda crisper les mâchoires et se prépara au coup qui allait tomber mais celui-ci ne vint pas.


      —Il m’a parlé de toi! Uniquement de toi! À quel point il aurait aimé que tu ailles le voir, que tu lui pardonnes! Alors qu’il n’avait jamais voulu de moi!


      Il se leva et arpenta la pièce d’un pas lourd.


      —Il ne voyait que par toi! La danseuse étoile la plus belle de la terre! Il m’a demandé de te retrouver et de te convaincre d’aller lui rendre visite. Alors je suis allé au théâtre. Pas pour t’amener à lui mais pour voir ce qu’il te trouvait, pourquoi il te préférait à moi! Et la seule chose que tu méritais, petite garce, c’était de tomber de ton piédestal!


      —Mais je ne vous ai rien fait! Je ne lui ai rien demandé! Il a tué ma mère! s’exclama-t-elle la gorge nouée.


      Sa lèvre tremblait et elle avait du mal à se retenir de pleurer. Elle ne voulait pas craquer devant lui, lui donner ce plaisir mais elle était épuisée et terrifiée. Elle ne voulait plus entendre ce qu’il disait, elle n’était pas aussi forte qu’elle l’avait cru.


      —Tu m’as tout pris! reprit-il avec violence. Toi et ta mère, vous m’avez empêché de retrouver mon père, d’avoir une famille! Moi aussi je pouvais faire de grandes choses mais il te voulait toi!


      Sur ces mots, il saisit la chaise à deux mains et la lança contre le mur. Le bois s’éparpilla sur le sol alors qu’il s’avançait vers elle d’un air menaçant.


      —Fini de jouer, cracha-t-il, on passe aux choses sérieuses, la garce! Il est temps que tu paies!


      Il l’attrapa par les bras et la souleva avec une facilité déconcertante. Elle était petite et menue mais elle sentait à la prise qu’il exerçait sur elle qu’il était extrêmement fort. Elle ne pouvait pas abandonner maintenant, il lui fallait encore un peu de temps. Et puis, si elle devait mourir aujourd’hui, autant qu’elle sache pourquoi. Elle ne pouvait supporter toutes les horreurs qu’il hurlait mais il fallait au moins qu’elle sache pourquoi il avait tué deux jeunes femmes innocentes si c’était à elle qu’il en voulait.


      À bout de bras, il la balança de l’autre côté de la pièce et une nouvelle pointe de douleur la transperça lorsqu’elle heurta le sol. Son épaule gauche s’écrasa violemment contre le mur en béton et elle hurla de douleur.


      —Attendez, articula-t-elle, attendez.


      Il s’avança vers elle et s’accroupit pour qu’elle puisse le voir bien en face. Ce visage hanterait sa mémoire pendant encore longtemps mais elle s’obligea à soutenir son regard.


      —Une dernière volonté, peut-être? demanda-t-il sur un ton sarcastique.


      —Oui, souffla-t-elle en peinant à respirer, je veux que vous me racontiez toute l’histoire. Depuis le début, pourquoi vous avez fait tout ça, je veux savoir.


      L’homme regarda sa montre et lui sourit hargneusement.


      —Je suppose qu’on a encore un peu de temps devant nous, ironisa-t-il.


      Il alla récupérer une autre chaise ainsi que la bouteille d’eau-de-vie sur la table et s’installa face à elle. Son corps la faisait souffrir le martyre mais elle pouvait faire avec, elle peinait plus à ne pas s’endormir. Après une grande rasade d’alcool, l’homme s’essuya la bouche avec l’intérieur de son bras. Si écœurant que puisse être ce geste, il lui permit de savoir qu’il était 6h15. L’heure tournait, il fallait absolument qu’elle gagne du temps.


      —Je peux en avoir? lui demanda-t-elle en désignant la bouteille de la tête, je crois que je vais en avoir besoin finalement.


      Il examina le fond de la bouteille et l’approcha de la bouche de Lily. Comme ses mains étaient toujours attachées dans son dos, elle avança les lèvres près du goulot et il inclina la bouteille afin que le liquide se déverse dans sa bouche. L’alcool lui piqua la langue et lui brûla la gorge. Les larmes lui montèrent aux yeux tellement c’était fort et elle toussa violemment.


      —Ah! C’est pas pour les chochottes, petite garce, s’esclaffa-t-il, on boit pas ça dans ton usine à tutus, hein?


      Profitant de la diversion que lui offrait sa quinte de toux, elle tira discrètement sur les liens de ses poignets afin de desserrer la corde qui les entravait.


      —C’est bon, ça va, réussit-elle à dire, allez-y, racontez-moi.


      —Alors où j’en étais? se moqua-t-il, ah! Je me souviens! Ton piédestal! Tu vois, petite garce, une fois que je t’avais approchée, je ne pouvais plus rentrer chez moi, les mains dans les poches. Il fallait que tu paies pour tout ce que tu m’avais pris. Alors j’ai continué à t’observer. Je t’ai suivie pendant des semaines, je n’arrivais pas à comprendre ce que tu avais que je ne valais pas! Toi, tu avais la gloire, les honneurs, un petit ami, une famille qui accourait dès que tu levais le petit doigt…


      —Un petit ami? intervint-elle.


      —Ne m’interromps pas, grinça-t-il en lui tirant les cheveux, ton petit ami, celui qui a fini avec les poissons! Y en avait plusieurs, petite garce?


      Lily ferma les yeux en pensant à Justin Wineworth. Il avait eu des gestes déplacés, méritait d’être renvoyé mais jamais elle n’avait souhaité sa mort. C’était un chorégraphe talentueux et surtout un être humain qui n’avait eu que la malchance de la côtoyer d’un peu trop près.


      —Ton petit chéri éliminé, je pouvais m’attaquer à toi. Mais te tuer comme je me suis chargé de ton fiancé ne me suffisait pas. Je voulais te faire souffrir, petite garce! Que tu perdes tout ce que tu n’avais pas le droit d’avoir. J’ai scié les pieds de l’estrade sur laquelle tu allais danser. J’avais assisté à tes répétitions et je trouvais l’image tellement magnifique. Toi, t’élevant sur ce podium et t’effondrant jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien de toi! Dommage que ça ne se soit pas passé comme prévu. L’estrade devait céder pendant la représentation officielle mais tu n’as pas pu t’empêcher de tout gâcher, tu as voulu répéter encore une fois avant le grand soir et je n’ai pas eu la chance de te voir t’écrouler…


      Il s’arrêta pour boire encore un peu de liqueur et Lily se demanda combien de gorgée s’il pourrait encore avaler avant d’être ivre. Elle n’avait eu droit qu’à une lampée de cet alcool et elle sentait son corps se détendre sous son effet alors que lui avait bu plus de la moitié de la bouteille et ne semblait pas du tout éméché.


      —Mais tu sais quoi, la garce, poursuivit-il en pointant un doigt sur elle, je t’en veux pas. Parce sans ça, sans la frustration d’avoir raté le spectacle, je ne serais pas allé sur ces sites internet. Et je n’aurais pas rencontré Éric! Éric est un type stupide, tu sais! Il raconte ses histoires de fesses en utilisant son vrai nom… Mais il avait un problème avec Charlène et moi aussi, j’avais un problème avec Charlène, alors je l’ai réglé pour nous deux!


      Il semblait fier de lui et parlait de plus en plus vite. Il mélangeait les histoires, elle-même avait du mal à le suivre. Finalement, peut-être s’était-elle trompée. L’alcool commençait à faire effet. Elle pria pour que cela lui permette de le faire parler un peu plus longtemps ou qu’il soit moins attentif à ses mains qu’elle faisait coulisser dans son dos. La corde finirait bien par s’effilocher si elle continuait à la frotter contre le mur en béton.


      —Qu’avez-vous fait pour lui? demanda-t-elle pour lui montrer de l’intérêt.


      —J’ai tué ta mère, petite garce! cria-t-il alors, et j’ai tué sa copine aussi comme je te tuerai toi dans quelques minutes!


      Elle ne comprenait plus vraiment ce qu’il disait. Était-ce vraiment lui qui mélangeait tout ou commençait-elle à ne plus avoir les idées claires? L’étau qui lui comprimait la tête se resserrait un peu plus à chaque minute qui passait et elle n’arrivait plus à garder les yeux ouverts. Elle voulait lutter, elle avait encore des questions à lui poser mais les ténèbres l’attiraient avec une force si intense qu’il devenait difficile d’y résister.

    

  


  
    

    


    20


    
      La maison des Harper était sens dessus dessous à cette heure matinale. Il y avait des policiers en uniforme et en civil un peu partout, un fourgon de la gendarmerie stationné dans l’allée et tous les membres de la famille étaient réunis. Après l’information qu’ils avaient obtenue de Raphael, Sam, Jeff et Vincent s’étaient précipités au domaine en traversant la ville à vive allure. Anna leur avait expliqué, les yeux rougis d’avoir trop pleuré que, ne pouvant s’endormir, elle s’était rendue dans la chambre de Lily. Être dans la chambre de sa fille devait la rapprocher d’elle. Elle s’était allongée sur le lit et avait trouvé une photographie glissée dans les plis de la couette. Elle n’avait pas expliqué pourquoi elle avait fait ce geste mais Vincent savait. Elle voulait sentir son odeur sur son oreiller, penser à elle entourée de tous ces objets auxquels elle tenait, la retenir par la pensée.


      La photo entre les doigts, il se pencha une nouvelle fois sur la carte de la région étalée devant eux sur la table de la salle à manger. Il n’y avait plus de doute maintenant. Lily se trouvait avec le meurtrier au refuge de la Chouette. Mais était-elle encore en vie?


      —On devrait tenter une approche par ce versant-là, proposa le capitaine Malet en posant un doigt fin sur la carte.


      L’intervention de Malet avait au moins l’avantage de le sortir de ses pensées négatives. Le capitaine dirigeait l’équipe du peloton de gendarmerie de haute montagne. Il avait accepté de venir en renfort lorsqu’ils avaient identifié l’endroit où se trouvait Simon Dellin ainsi que Lily et son aide était précieuse étant donné sa connaissance parfaite de cette partie de la montagne. En cas de fuite, son équipe pourrait les soutenir avec son hélicoptère et ils resteraient en liaison radio constante.


      Mais pour l’instant, il tardait à Vincent de passer à l’action. Il serait bientôt 6heures et ils ne savaient pas dans quel état se trouvait Lily. L’intervention et le plan d’action étaient clairs, ils allaient pouvoir se mettre en route. Malet était un gars bien et un excellent professionnel, il avait la même envie que lui de mettre ce malade derrière les barreaux, c’était tout ce qui lui importait.


      —On va se poster là et là, confirma Vincent en désignant des points sur la carte, vous survolez large avec l’hélico, il ne faut pas qu’il se doute de notre approche. On fait un briefing et on y va.


      —Mes gars sont prêts, assura Malet, ils ont l’habitude de ce genre d’intervention.


      —Parfait! On va le coincer!


      


      Ils sortirent tous les deux et rassemblèrent leurs troupes dans l’allée. Le silence se fit très rapidement et ils purent exposer en quelques mots la stratégie qu’ils avaient mise en place.


      —Qui donne les ordres? demanda un agent de police en uniforme.


      Les querelles entre les deux services étaient monnaie courante et certains agents refusaient souvent de recevoir des ordres d’un gradé de l’autre camp.


      —Le capitaine Malet et moi-même sommes d’accord sur le déroulement de l’intervention et l’objectif à atteindre, répondit Vincent. Tous les ordres venant de lui ou de moi doivent être exécutés par n’importe lequel d’entre vous. Nous avons une jeune femme à retrouver et un meurtrier à arrêter, il n’y a que ça qui compte!


      —Commandant Malotti, bonne chance! ajouta le capitaine Malet en lui donnant une poignée de main franche et amicale, comme pour soutenir sa déclaration.


      Il lui rendit ses encouragements et les groupes s’éparpillèrent, prêts à accomplir leur devoir. Vincent monta dans le 4x4 de son père en compagnie de Jeff et de deux autres de ses collègues.


      —Ramène-moi ma sœur, lui ordonna Sam par la vitre baissée alors qu’il bouclait sa ceinture.


      Il ne trouva rien d’autre qu’un regard pénétrant pour rassurer son ami, lui prouver toute la détermination qu’il allait mettre à mener à bien cette mission. Sam lui donna une tape sur l’épaule et se dirigea vers la troisième voiture, en bout de cortège. Vincent avait accepté qu’il participe à l’intervention mais dans l’équipe de soutien pour ne pas compromettre la suite de la procédure. Entre eux, un véhicule de la gendarmerie transportait cinq officiers et l’hélicoptère s’apprêtait à décoller. C’était une opération de grande ampleur qu’ils se préparaient à réaliser.


      —Ça va aller? lui demanda Jeff.


      —Oui, c’est bon, assura-t-il, on va la ramener…


      


      Jeff démarra et ils avancèrent sur la route en bas du village jusqu’à atteindre le début de la piste qui menait au refuge de la Chouette. Le capitaine Malet lui avait confirmé qu’ils pouvaient gagner le lac en voiture, comme il en avait le souvenir, tant qu’il s’agissait d’un véhicule tout-terrain. Dans le ciel, l’hélicoptère survolait la zone en repérage et de premières informations grésillèrent dans la radio.


      —Malotti, lança la voix de Malet, nous avons le refuge en visuel. Rien d’anormal à constater. Pas de véhicule aux abords non plus. On s’éloigne un peu et on refait un passage dans dix minutes.


      —Reçu, Malet, répondit Vincent, on est sur la piste, on devrait être au lac dans dix minutes. Terminé.


      Une fois au lac, il leur faudrait marcher jusqu’au refuge car le chemin était trop étroit et trop rocailleux pour que les voitures puissent l’emprunter. Lui qui aimait ce paysage sans réserve depuis l’enfance le maudit pour la première fois de sa vie. Au pas de course, ils gagneraient la cabane en une dizaine de minutes, tous les hommes présents étaient sportifs et entraînés. Mais il espérait qu’il ne serait pas trop tard. Au-delà de l’angoisse qu’il éprouvait, c’était un sentiment de colère qui l’envahissait. Il était même vraiment furieux. Il donna un violent coup de poing contre le tableau de bord, ce qui fit sourire son équipier.


      —Ah ben quand même! s’exclama celui-ci, je me demandais à quel moment tu craquerais…


      —Putain! rugit-il, sérieusement Jeff, parfois elle me gave! C’était trop compliqué de rester tranquille jusqu’à ce qu’on trouve cet enfoiré? Il a fallu qu’elle n’en fasse qu’à sa tête!


      —Tu sais bien que cette fille adore te foutre en rogne!


      Vincent lui lança un regard noir, ce qui, loin de l’intimider, le fit rire de plus belle.


      —Faut avouer qu’elle est très douée à ce jeu-là, renchérit-il, c’est la seule à y arriver, elle aurait tort de s’en priver!


      Il soupira et ferma les yeux. Il avait besoin de rester lucide pour prendre les bonnes décisions, ce n’était pas le moment de perdre son calme.


      —On va la ramener, Malo, le rassura son collègue, il ne peut pas en être autrement.


      —Ouais, marmonna-t-il, il faut bien qu’elle revienne saine et sauve pour que je puisse lui donner l’engueulade du siècle!


      Et il déboucla sa ceinture car ils approchaient du lac de la Chouette.


      


      


      La voix de l’homme beuglait dans sa tête mais elle n’arrivait plus à ouvrir les yeux. Elle avait trop sommeil, était trop épuisée et découragée pour résister à la lourdeur de ses paupières. Elle voulait que ça s’arrête, que toute cette histoire se termine.


      —Ouvre les yeux, petite garce, hurlait l’homme, je veux que tu me regardes quand je te tuerai.


      Pour la seconde fois, il lui sembla entendre un bourdonnement au loin. Un peu plus tôt, Lily avait cru que les coups qu’elle avait reçus avaient eu raison d’elle, qu’elle entendait des choses qui n’existaient pas. Mais cette fois, le bruit se faisait plus distinct, plus proche, et lui rappelait vaguement quelque chose. L’homme ne semblait pas l’entendre car il continuait à la secouer et à crier comme un forcené. Elle sentait son corps ballotter sous chacun de ses assauts et ne pouvait l’en empêcher. Le bourdonnement se fit encore entendre au-dessus de sa tête. Le vibreur d’un téléphone? Non, ce n’était pas ça, c’était plus saccadé, plus irrégulier. Son instinct lui soufflait que c’était important, qu’elle devait réfléchir, se concentrer et trouver l’origine du son qui frémissait dans sa tête. Il fallait qu’elle s’accroche encore un peu. Elle le perçut encore une fois, mais moins distinctement qu’auparavant. Peut-être parce qu’il était plus lointain, un peu plus étouffé, mais comme l’homme ne criait plus, elle l’entendait quand même. On dirait… Un hélicoptère… Oui, c’était exactement ça, un hélicoptère! Elle connaissait la montagne, même si sa vie new-yorkaise l’en avait tenue éloignée ces dernières années, mais elle savait que les hélicoptères ne circulaient pas en montagne sans raison. Et ils ne survolaient pas la même zone trois fois de suite sans but. Non, cet engin tournait au-dessus du refuge pour trouver quelque chose. Ou quelqu’un. Elle! Et s’il était là pour elle? L’homme la gifla encore une fois et elle grimaça sous l’impact de sa main. La douleur s’associa à la réalité de l’hélicoptère au-dessus de sa tête et elle ouvrit les yeux. Ç’avait été plus facile qu’elle ne l’aurait cru. À cet instant, une violente nausée lui unit le cœur au bord des lèvres. Seigneur, pourvu qu’ils fassent vite! Les yeux de l’homme étaient plus vitreux, plus enragés encore que quelques heures auparavant, il était prêt à la tuer.


      —Ma mère ne vous détestait pas, hoqueta-t-elle, elle voulait vous sauver. C’est Denis qui ne voulait pas de vous et c’est pour ça qu’il a tué ma mère.


      —Tu mens! Petite garce, tu mens! vociféra-t-il.


      —Non, reprit-elle, elle avait prévu de partir avec moi mais quand elle a lu la lettre de votre mère, elle a repoussé son départ parce qu’elle voulait en savoir plus sur vous. Quand elle a questionné Denis, ils se sont disputés et il l’a tuée.


      Sa voix avait retrouvé de l’assurance même si elle dut une nouvelle fois refouler la nausée qui ne la quittait plus. L’homme déambulait dans la pièce comme possédé par des forces obscures. Il se tenait la tête à deux mains et hurlait des paroles incohérentes.


      —J’ai récupéré ses affaires après sa mort, ajouta-t-elle dans un effort ultime. Il a eu vos lettres, mais il ne les a jamais ouvertes! C’est vrai, il ne voulait pas de vous, mais il ne voulait pas de moi non plus! Le soir où il l’a assassinée, il a dit à ma mère qu’il me tuerait avec elle si elle partait… Denis n’était pas un homme bien et il n’aimait personne!


      —Tais-toi, ferme-la! ordonna-t-il.


      Il continuait à tourner comme un lion en cage, se frappait la tête à deux mains en sanglotant des paroles qu’elle ne comprenait pas mais elle n’avait plus envie de se taire. Elle allait peut-être mourir mais elle ne le laisserait pas gagner sur ce terrain. Denis ne valait pas que son fils continue à l’idéaliser de cette manière.


      —Il me frappait! clama-t-elle, il battait ma mère et me frappait moi aussi! Je n’avais que quatre ans quand elle est morte mais je savais déjà ce que voulait dire maltraitance! Alors vous voulez me tuer, tuez-moi! Mais arrêtez de dire que j’ai eu tout ce que vous vouliez, parce que moi, je ne voulais pas de ça!


      Son corps s’était tendu pendant qu’elle utilisait ses dernières forces pour le provoquer mais maintenant, elle était vidée. Elle était allée au bout de ce qu’elle était capable de donner, et son corps s’affaissa contre le mur. Ironiquement, ce mouvement contre le béton vint à bout des liens qui entravaient ses poignets et ses mains se libérèrent dans son dos. Elle bougea les doigts sans faire de geste brusque mais déjà l’homme se précipitait sur elle et il la plaqua au sol.


      —Je vais te tuer, petite garce! Tu es une putain de menteuse comme ta mère, et tu vas payer comme elle!


      Il la dominait, à califourchon au-dessus d’elle, ses genoux lui enserrant les cuisses. Elle sentit son haleine alcoolisée alors qu’il approchait son visage à quelques centimètres du sien. Lily sentit ses bras s’étaler le long de son corps mais l’homme ne s’en aperçut pas. Il était trop occupé à placer ses mains puissantes autour de son cou. Ses doigts enserraient sa gorge, exerçant une pression énergique pour l’empêcher de respirer. D’instinct, elle retrouva l’usage de ses bras. Elle se saisit de ses avant-bras mais ses mains étaient trop petites, trop faibles, pour venir à bout de la puissance de l’homme au-dessus d’elle. L’air commençait sérieusement à lui manquer, la tête lui tournait et le peu de lucidité qu’il lui restait s’envolait. Son corps s’arc-boutait dans un dernier espoir de survie mais la nuit avait été longue et rude et ses réserves étaient déjà bien entamées. Elle ne pourrait lutter longtemps. Déjà l’obscurité s’emparait d’elle, la tirait inexorablement en arrière, l’obligeant à céder. Peu à peu, elle cessa de se débattre, ses mains lâchèrent les bras de l’homme au regard diabolique, ses jambes s’immobilisèrent sur le sol. Elle n’avait plus mal, n’avait plus peur. Tout était terminé. Alors, elle se laissa envahir par l’oubli et trouva enfin la paix.


      


      


      Quinze hommes lourdement armés couraient sur la piste escarpée qui menait au refuge de la Chouette. Aux dernières nouvelles, l’hélicoptère de la gendarmerie s’était posé sur le plateau à quelques centaines de mètres du chalet, à l’abri des arbres. Le pilote était resté à son bord, prêt à décoller s’il le fallait et le capitaine Malet les attendait sur le chemin qui bifurquait vers le refuge.


      Vincent sentait la tension monter, en lui-même et au sein de l’équipe. Ils étaient tous motivés par le même objectif, les différends entre services étaient relégués aux archives, rien ne comptait plus que d’arrêter un meurtrier. L’adrénaline était à son apogée, la motivation à son paroxysme, sans pour autant altérer le professionnalisme de chacun.


      Il aperçut Malet accroupi sur le bord du chemin, dans l’ombre des arbres. Levant la main, il informa en silence le reste de l’équipe derrière lui qu’ils s’approchaient de leur objectif. Il se baissa pour se faire le plus discret possible et longea le bord de la piste jusqu’au gendarme qui l’attendait.


      —Tout est calme, chuchota Malet, on a survolé la zone plusieurs fois et rien ne bouge. On n’est même pas sûrs qu’il y ait quelqu’un là-dedans.


      —Ce type en veut à Lily et ce refuge est important pour elle, l’informa Vincent, je suis certain qu’ils sont ici.


      —Ou alors, on va la retrouver morte et lui se sera envolé depuis longtemps, vous y avez pensé? murmura le gendarme.


      Bien entendu qu’il y avait pensé. Bien trop de fois même. Mais il s’efforçait de repousser cette idée parce qu’il ne savait pas comment il réagirait s’il découvrait le corps sans vie de la femme qu’il aimait dans cette cabane.


      —Croyez-moi, j’y pense! se contenta-t-il de répondre.


      D’un geste, le capitaine Malet ordonna à ses hommes de se disperser et les policiers firent de même sans qu’il ait besoin de le leur demander. Le discours qu’il leur avait tenu devant la maison des Harper avait porté ses fruits. Chaque homme savait ce qu’il avait à faire, où il devait se poster et ils purent se positionner à leur tour.


      —Cette enquête est la vôtre, commandant, je suis vos instructions, s’inclina Malet avant de s’éloigner vers son poste d’observation.


      


      Jeff à ses côtés, Vincent observait le refuge devant lui. Comme l’avait précisé le capitaine de la gendarmerie, tout était calme, aucun mouvement ne venait perturber le silence de l’endroit. Il chaussa les jumelles et examina plus attentivement le chalet. La porte était fermée, aucune trace de pas ne marquait la terre humide de l’allée mais un détail attira son attention. Les fenêtres étaient occultées par du papier jaunâtre, ne permettant pas de voir à l’intérieur de la cabane. Il était monté ici de nombreuses fois avec ses copains lorsqu’il était adolescent, et jamais il n’avait vu les fenêtres voilées de cette manière.


      —On avance, ordonna-t-il dans la radio qu’il tenait à la main.


      La fixant à sa ceinture, il sortit de son abri, suivi de son équipier et vit Malet s’approcher lui aussi de l’habitation. Deux gendarmes se postèrent dos au mur près de la porte d’entrée, tandis qu’un policier se baissait pour se glisser sous la fenêtre de la pièce principale. Le refuge était désormais encerclé par des policiers et des gendarmes, ils avaient la situation bien en main.


      Par définition, ce refuge était un abri pour les randonneurs de passage et n’offrait qu’une pièce exiguë et un dortoir attenant. Il était inutile, voire dangereux, d’y pénétrer en trop grand nombre. Les trois officiers gradés entreraient donc en premier et le reste de l’équipe se tiendrait en couverture, quelques hommes à proximité, les autres, dont faisait partie Sam, plus en retrait, à l’arrière de la cabane.


      Le capitaine Malet se plaça devant la porte, Malo et Jeff dans son dos. Lorsqu’il l’ouvrirait, les deux policiers plongeraient dans l’inconnu. Vincent ferma les yeux une dernière fois, priant pour que l’issue de cette affaire lui ramène Lily, et expira pour chasser la tension de ses épaules. Le gendarme les interrogea du regard et ils hochèrent la tête en dégainant leur arme, signifiant qu’ils étaient prêts. Ce geste donna le signal attendu au policier accroupi à leurs pieds qui s’empara alors de sa radio.


      —On entre, chuchota-t-il.


      


      Malet testa silencieusement la poignée de la porte. Celle-ci ne résista pas sous ses doigts, elle n’était donc pas verrouillée. Sans plus de bruit, il tourna complètement le bouton et la porte s’ouvrit doucement. Du bout du bras, le gendarme la poussa en se plaquant sur le côté, laissant ainsi la place à Malo et Jeff qui se préparaient à entrer. Les gonds émirent une légère protestation et Malet suspendit son geste en retenant sa respiration. Des grognements et des propos incompréhensibles leur parvinrent, le grincement de la porte semblait être passé inaperçu.


      Armes à la main, en position de tir, Jeff en tête, ils se glissèrent l’un derrière l’autre par l’entrebâillement de la porte, plus silencieux que des félins. Il faisait sombre à l’intérieur, la lumière du jour était tamisée par les journaux collés aux fenêtres et il leur fallut quelques minutes pour s’habituer à cette pénombre. Comme prévu, l’ameublement était spartiate, l’espace restreint mais ils ne s’en préoccupèrent pas plus que nécessaire. Trouvant rapidement des réflexes ancrés en eux par des années de pratique, ils se positionnèrent sans se gêner dans la pièce de manière à contrôler chaque recoin. Rapidement, leur attention fut attirée par une masse sombre dans le fond du refuge. Captant de mieux en mieux les objets qui l’entouraient, Vincent s’avança vers la voix masculine qui marmonnait des insultes à l’encontre du corps allongé sous lui.


      —Police! annonça-t-il d’une voix forte, mettez lentement les mains en l’air.


      Mais l’homme ne bougea pas. Il restait penché sur le corps menu et inerte entre ses jambes. Vincent se décala de trois pas, suivi par ses deux collègues, ce qui lui permit de mieux voir la scène sous ses yeux. Alors, son sang se glaça. L’homme à genoux avait les mains serrées autour du cou d’une jeune femme très pâle aux longs cheveux blonds. Elle ne bougeait plus, ne semblait plus vraiment là. Il entendit le capitaine Malet sommer une dernière fois l’homme de mettre les mains en l’air mais comme celui-ci n’obéissait pas, il fut contraint de faire ce qu’il redoutait le plus depuis qu’il était entré à l’école de police. Il pressa deux fois la détente de son arme et l’écho des détonations se répercuta dans toute la vallée.
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      Assise sur une chaise inconfortable, Anna Harper restait prostrée depuis presque six heures. On lui avait proposé de rentrer un peu chez elle, de sortir boire un café et de manger. On lui avait même proposé des sédatifs pour qu’elle dorme un peu. Elle avait tout refusé. Des sédatifs! Comment pourrait-elle dormir après ce qui venait d’arriver à sa fille? Sa petite fille chérie, son bébé. Même si elle ne l’avait pas mise au monde, qu’elle n’avait pas connu les premières années de sa vie, Lily était son bébé, tout comme les trois garçons qu’elle avait portés et nourris. Lorsqu’elle avait croisé pour la première fois le regard de cette fillette, vingt ans auparavant, elle avait tout de suite su. Elle avait su qu’elle ne pourrait plus jamais oublier ces grands yeux bleus de la couleur de l’océan, ces cheveux dorés, cet air espiègle. Il était bien caché sous la peur et la tristesse, mais elle l’avait vu quand même. Sa petite Lily les avait séduits dès le départ. Richard n’avait pas été difficile à convaincre. Ils avaient toujours voulu avoir une petite fille et il avait succombé en même temps qu’elle, même s’il ne l’avait pas avoué. Les démarches avaient été longues et éprouvantes, surtout à cause de la situation particulière de la petite fille mais la fondation offrait un atout majeur de confiance et de relations publiques. Un an après la mort de sa mère, Eleonor Millon était devenue Lily Harper et chaque jour avec elle leur avait apporté une part supplémentaire de bonheur.


      Lily ne s’était pas laissé apprivoiser facilement. Elle était traumatisée, faisait des cauchemars, ne se laissait pas toucher, surtout par Richard. La vie qu’elle avait connue avant eux l’avait conditionnée à se méfier des hommes, des pères mais ils avaient patienté. Petit à petit, la petite fille aux yeux tristes avait laissé place à une adorable fillette pétillante, malicieuse, intelligente et passionnée. En grandissant, elle avait compris qu’elle pouvait leur faire confiance, qu’elle n’avait plus à avoir peur. Elle leur avait rendu leur amour et ils étaient heureux de l’avoir vue s’épanouir comme elle l’avait fait. Indépendante et téméraire, elle mettait un point d’honneur à réussir les choses par elle-même, comme elle avait réussi sa carrière de danseuse. Qu’un homme surgisse de son passé et anéantisse tous ses efforts et ses réussites la mettait hors d’elle.


      Elle observa le corps fragile étendu sur le lit près d’elle, lui serrant la main une fois encore, luttant pour ne pas éclater en sanglots. Elle ne reconnaissait pas la jeune femme allongée devant elle. Richard entra dans la chambre et la regarda d’un air sévère.


      —Anna, ma chérie, cela fait des heures que tu es assise ici, il faut que tu te reposes maintenant. On ne peut rien faire de plus.


      Elle secoua la tête et laissa couler quelques larmes le long de ses joues.


      —Richard, et si elle ne se réveillait pas? sanglota-t-elle.


      —Les médecins ont dit qu’elle avait toutes les chances de s’en sortir, tout va bien se passer, la rassura-t-il en passant un bras autour de ses épaules.


      Il approcha la deuxième chaise et s’assit près de sa femme.


      —Les garçons sont rentrés à la maison. Sam avait besoin de quelques heures de sommeil et Alex prend des dispositions avec Margot pour le mariage. Josh devait s’occuper de Sarah.


      Anna hocha de nouveau la tête en pinçant les lèvres puis posa désespérément un baiser sur la main de sa fille.


      —Tu veux que j’aille te chercher un café? lui proposa son mari.


      —Oui, je veux bien, le remercia-t-elle avec un sourire triste.


      Elle était fatiguée. Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit et savait que ça ne l’aidait pas à rester optimiste. Les médecins avaient en effet été assez rassurants sur l’état de santé de Lily, bien qu’il ait fallu la réanimer et la transporter en hélicoptère depuis le refuge jusqu’à l’hôpital. Alex lui avait assuré, lui aussi, que les blessures dont elle souffrait étaient stabilisées, qu’elle avait passé le cap le plus crucial et qu’elle se réveillerait quand elle s’en sentirait capable. Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher de paniquer en voyant tous les câbles qui reliaient sa fille à des machines et le tuyau en plastique inséré dans sa gorge.


      Soudain, l’appareil de surveillance se mit à sonner, bientôt suivi par une alarme venant de la machine censée l’aider à respirer et des chiffres rouges clignotèrent sur les écrans. Elle appuya frénétiquement sur le bouton d’appel à l’aide et s’apprêtait à sortir de la chambre pour trouver quelqu’un lorsqu’une infirmière entra dans la chambre. Celle-ci appuya sur divers boutons des écrans de contrôle et vérifia les branchements sur sa patiente.


      —Que se passe-t-il? demanda Anna terrifiée.


      —Ce n’est rien, madame Harper, la rassura l’infirmière. Votre fille est en train de se réveiller.


      Anna poussa un soupir de soulagement et se laissa tomber dans le fauteuil qu’elle avait quitté quelques instants plus tôt. Elle s’autorisa enfin à laisser éclater ses sanglots.


      


      


      Le brouillard dans lequel elle était enveloppée semblait se dissiper peu à peu. Elle ne savait pas où elle était, ni si elle était en vie ou morte mais ce qu’elle pouvait dire c’était qu’elle n’était pas bien installée du tout. Sa tête lui faisait mal et quelque chose dans sa gorge l’empêchait de déglutir. Elle aurait voulu tousser mais une force incontrôlable l’empêchait de le faire.


      Sortant de sa torpeur, Lily observa mentalement les sensations qui s’offraient à elle. Elle n’arrivait pas à ouvrir les yeux mais elle pouvait bien se servir de ses autres sens. Son corps était lourd et douloureux, elle n’avait pas froid mais pas très chaud non plus. Une odeur de désinfectant emplissait l’air. Elle entendait des machines biper régulièrement comme pour la sortir de son sommeil de plomb. Sa mère pleurait à côté d’elle en lui tenant la main. Elle semblait si lointaine et si proche à la fois. Une autre femme parlait avec elle et même si elle ne reconnaissait pas sa voix ni ne comprenait ses paroles, elle la trouva douce et rassurante. Était-elle morte? Sommes-nous censés avoir mal lorsque nous ne sommes plus en vie?


      Le souvenir de l’homme penché sur elle la frappa de plein fouet. Elle pouvait de nouveau sentir l’odeur d’alcool qui accompagnait son souffle, le poids de son corps lorsqu’il l’avait dominée, la pression de ses mains autour de son cou… La terreur et l’angoisse montèrent en elle et elle sentit la panique la submerger. Où était-elle? Et lui, où était-il? Que s’était-il passé? Pourquoi ne pouvait-elle pas ouvrir les yeux?


      —Mademoiselle Harper, l’appela la voix douce, calmez-vous, vous êtes à l’hôpital, tout va bien. Si vous ouvrez les yeux, je pourrai enlever le tuyau qui vous gêne dans la gorge.


      Libérer sa gorge, quelle bonne idée! Au prix d’un effort surhumain, Lily souleva une paupière, puis l’autre. La lumière lui fit mal aux yeux et à la tête mais elle persista et finit par apercevoir le visage de la femme à la voix douce.


      —Bienvenue parmi nous, Lily. Nous allons enlever ce tube qui vous embête.


      Lily exécuta chaque demande de l’infirmière. Cligner des yeux pour montrer qu’elle comprenait ses ordres, déglutir malgré le tuyau envahisseur, serrer les mains.


      —Très bien, maintenant que je suis certaine que vous êtes bien réveillée, on va pouvoir vous débrancher, reprit-elle. Ça ne va pas être très agréable mais quand je vous le dirai, vous allez tousser très fort, d’accord?


      Lily hocha la tête. L’infirmière effectua quelques vérifications et prépara son matériel puis lui donna le signal qu’elle attendait tant. Elle toussa du mieux qu’elle put et sa gorge fut libérée rapidement. Elle reposa la tête contre son oreiller et savoura la sensation en fermant les yeux.


      —Je vais vous amener un peu d’eau et le médecin va venir vous voir, annonça l’infirmière en sortant.


      Sa mère se tenait maintenant juste à côté d’elle. Lily n’aurait su dire ce qu’elle attendait exactement mais soudain, elle la prit dans ses bras et réveilla toutes les douleurs de son corps.


      —Maman, articula-t-elle péniblement d’une voix éraillée.


      —Oh, pardon, ma chérie, s’excusa-t-elle en la reposant délicatement contre le dossier de son lit. Tu as mal? Tu veux que je rappelle l’infirmière? Ou que je te rallonge, peut-être?


      —Anna, intervint Richard qui entrait dans la chambre, laisse notre fille respirer deux minutes.


      Lily sourit faiblement à son père, trop fatiguée pour le remercier de vive voix. Les larmes commencèrent à couler le long de ses joues à mesure qu’elle prenait conscience de l’ampleur du désastre qu’elle avait provoqué.


      —Vincent? murmura-t-elle faiblement.


      —Il a dû retourner au commissariat, répondit Richard après avoir échangé un regard avec son épouse, il est resté avec toi jusqu’à ce que les médecins nous rassurent sur ton état mais il avait des formalités à remplir. Je viens de lui envoyer un message pour le prévenir que tu étais réveillée.


      Il était trop tôt encore pour qu’elle ose demander comment s’était terminée cette histoire. Malgré la douleur physique, elle savourait pour l’instant le soulagement d’être en sécurité.


      —Quel jour sommes-nous? demanda-t-elle.


      —Vendredi, ma puce, répondit Anna, il est presque midi.


      L’infirmière entra dans la chambre avec un pichet rempli de glaçons, un verre et un petit gobelet.


      —Voilà, jeune fille, déclara-t-elle, vous pouvez commencer par ça: de l’eau fraîche et des antalgiques. Ensuite, vous devez vous reposer.


      La femme, si gentille quelques instants auparavant, regarda sévèrement sa mère qui baissa les yeux sur ses mains. Lily se demanda depuis combien de temps Anna était à son chevet pour que l’infirmière la toise de cette manière.


      —Ça va me faire dormir? questionna-t-elle. Je ne veux rien qui me replonge dans le sommeil.


      —Non, ce ne sont que des anti-inflammatoires et du paracétamol, répondit patiemment l’infirmière, vous pouvez y aller.


      Lily avait trop peur de sombrer à nouveau et de ne pouvoir émerger de son inconscience, prisonnière de souvenirs cauchemardesques. Un homme d’une cinquantaine d’années entra sur ces entrefaites et serra chaleureusement la main de ses parents avant de leur demander de patienter dans le couloir. Il portait une tenue d’hôpital bleue sous une longue blouse blanche qu’il avait laissée ouverte. Une étiquette sur la poche de sa poitrine indiquait qu’il était médecin réanimateur. Il parlait d’une voix douce et confiante et lorsqu’il s’apprêta à l’examiner, il eut la gentillesse de lui demander si elle était prête. Le cauchemar qu’elle venait de vivre avait laissé des traces tant physiques que psychologiques et elle fut sensible à la prévenance du médecin.


      —Comment vous sentez-vous? lui demanda-t-il en poursuivant l’auscultation.


      Ses mains étaient douces mais trahissaient une longue expérience de sa pratique. Elles se posaient sur son corps sans hésitation ni arrière-pensée.


      —Ramollie, railla-t-elle. Est-ce que je vais pouvoir sortir de l’hôpital?


      Il la regarda dans les yeux, jugeant de sa capacité à entendre sa réponse. À moins que ce ne soit pour y trouver justement la réponse.


      —Vous souffrez d’un traumatisme crânien, l’hématome qui comprimait votre cerveau commence à se résorber mais vous allez avoir mal à la tête pendant quelques jours. Vous avez été étranglée et votre cœur s’est arrêté de battre pendant quelques minutes. Vous êtes couverte d’hématomes et de contusions et vous avez une côte cassée à cause du massage cardiaque que les policiers ont dû vous faire pour vous réanimer. Sans oublier que vous venez de passer huit heures aux mains d’un psychopathe qui vous a séquestrée et brutalisée. Je ne suis pas sûr que vous soyez en état de rentrer chez vous.


      Il avait parlé d’une voix calme et conciliante, mais son ton était resté ferme. La liste de ses blessures était impressionnante mais plus que tout, c’était l’idée d’avoir dû être réanimée qui lui faisait le plus peur. Elle était donc bien morte, pendant quelques minutes… Elle craignait de connaître l’identité de la personne qui avait dû effectuer ces gestes d’urgence. Lui pardonnerait-on un jour? Elle n’était même pas sûre de se le pardonner à elle-même.


      —Mon frère et ma meilleure amie se marient demain, docteur, supplia-t-elle. Je veux rentrer chez moi, oublier tout ça et continuer ma vie. Après ce que je viens de vivre, j’ai besoin d’être auprès de ma famille, plus que n’importe quoi d’autre!


      Elle voyait dans ses yeux qu’il faiblissait mais elle était encore loin d’avoir gagné.


      —Je connais votre frère, confia-t-il, je suis persuadé qu’il ne vous en tiendra pas rigueur. J’aimerais vous garder jusqu’à lundi pour que vous vous reposiez.


      —Si vous connaissez mon frère, contra-t-elle, vous devez savoir qu’il est médecin et qu’il ne me quittera pas d’une semelle. Je vous promets de rester tranquille…


      —Pas même pour enfiler vos chaussons de danse? ironisa-t-il.


      Avait-elle gagné?


      —Je vous jure de ne même pas les regarder, assura-t-elle avec un sourire.


      —Très bien, fit-il en levant les mains en signe de reddition tandis qu’elle souriait largement, mais au moindre signe de fatigue ou autre symptôme, vous revenez tout de suite à l’hôpital, c’est bien compris?


      —Je le jure, promit-elle en levant la main droite.


      


      Sa mère l’aida à se rhabiller pendant que Richard remplissait les formalités au bureau des infirmières. Elle avait hâte de rentrer, elle avait besoin de respirer l’air extérieur, de sentir le soleil sur sa peau et la caresse du vent sur son visage. Retrouver ses proches, panser ses plaies, accepter son passé, voilà ce qui l’attendait et elle n’avait pas envie de rester enfermée dans une chambre d’hôpital. Margot et Alex se mariaient demain, ils en parlaient depuis tellement longtemps et Lily se sentait déjà assez coupable de les avoir autant inquiétés ces derniers jours pour ne pas vouloir, de surcroît, gâcher la fête.


      


      Son père conduisit précautionneusement la voiture le long des routes de montagne jusqu’au domaine, comme s’il transportait un colis fragile. Cette attitude l’agaça mais elle ne dit rien, elle ne s’en sentait pas le droit. Elle leur avait fait peur et avait suffisamment de choses à se faire pardonner comme ça.


      Vincent ne donnait toujours pas de ses nouvelles. Lui aussi devait être vraiment fâché. Elle faisait défiler les messages qu’ils avaient échangés sur l’écran de son téléphone portable qu’elle venait de récupérer, jusqu’au dernier qu’elle aurait tout bonnement aimé effacer. Décidant que de simples mots valaient mieux qu’un grand discours, elle pianota quelques lettres sur son clavier puis cliqua sur la touche d’envoi.


      
        I’m sorry…

      


      Elle resta un moment immobile à fixer l’écran mais son téléphone resta désagréablement silencieux.


      


      


      Vincent frappait de toutes ses forces dans le bloc de mousse épaisse que Jeff tenait entre ses bras. De retour au commissariat, il s’était chargé de remplir les formalités administratives les plus urgentes et était descendu dans la salle de sport aménagée sous le poste de police. Il fallait qu’il se défoule et il avait décidé de chausser les gants de boxe. Il avait besoin de frapper, encore et encore, de démolir quelque chose, quelqu’un, n’importe quoi, n’importe qui. Toute la colère, la frustration et l’angoisse qu’il contenait ces dernières semaines venaient se fracasser contre les blocs de frappe.


      —C’est tout ce que t’as, Malo? le provoqua Jeff, tu frappes comme une gonzesse, là!


      Cette remarque le stimula bien plus qu’elle ne le vexa. Il voyait bien que son ami devait se camper sur ses appuis et bander tous les muscles de son corps pour résister à ses assauts. Mais ils se connaissaient bien et il savait que Jeff resterait là, avec lui, jusqu’à ce qu’il ait déchargé toute son agressivité, même s’ils devaient y passer la nuit!


      L’image du corps inerte de Lily sous celui de son demi-frère, les doigts de celui-ci autour de sa gorge, l’extrême pâleur de son visage, tout cela refusait de sortir de sa mémoire et revenait sans cesse le hanter.


      Tout s’était passé très vite. Le capitaine Malet avait demandé une aide médicale urgente pendant que Jeff et lui se précipitaient sur les deux corps. Son équipier avait repoussé Simon Dellin –ils ne connaissaient pas encore son vrai nom– et vérifié qu’il était bien mort, pendant que lui se penchait sur Lily. Elle ne respirait pas et son cœur ne battait plus. Il n’avait pas réfléchi très longtemps, il avait hurlé après une ambulance et commencé le massage cardiaque et le bouche-à-bouche. Il se demandait encore comment les médecins avaient pu arriver si vite. Il suspectait Malet d’avoir anticipé ce cas de figure et prévu une ambulance à proximité. Le cœur de Lily était reparti rapidement mais ses blessures étaient graves et elle avait été transportée à l’hôpital le plus proche dans l’hélicoptère de la gendarmerie. Il était resté avec elle durant tout le trajet, jusqu’à ce que Richard et Anna prennent le relais à son chevet. Il ne les avait quittés que lorsque les médecins leur avaient assuré que sa vie n’était plus en danger. Il avait alors regagné le commissariat, rempli les formulaires et rendu son arme comme il était d’usage de le faire lorsqu’un officier de police tirait sur un suspect, puis il était descendu dans le gymnase pour laisser éclater sa colère. Il ne pouvait pas déballer le fond de sa pensée à celle qui était visée par les reproches, alors il frappait sur Jeff.


      


      Il sautillait sur ses jambes, prêt à asséner un nouveau coup de poing dans le carré que tenait son équipier lorsqu’il se surprit à trouver la situation absurde. Il se plia en deux, posant ses mains gantées sur ses genoux, et reprit son souffle.


      —C’est bon, t’en as assez? demanda Jeff.


      —Je crois, ouais! souffla-t-il.


      —Eh ben! s’exclama son ami, quelle frappe! Tu la remercieras de ma part, j’ai des abdos en béton maintenant!


      Ils éclatèrent de rire et s’assirent sur le banc, près des vestiaires. Vincent attrapa la bouteille d’eau que lui tendait son ami et but de longues gorgées au goulot.


      —Comment ça se passe pour toi? s’enquit Jeff.


      —Je suis en congé le temps de l’enquête des affaires internes, procédure habituelle, répondit-il.


      —Te fais pas de soucis, le rassura son équipier, ton tir était justifié, il était en train de la tuer. Et si tu n’avais pas tiré, Malet et moi, on s’apprêtait à le faire. Il me l’a dit en quittant les lieux. D’ailleurs, c’est ce qu’il mettra dans son rapport.


      —Oui, je sais. De toute façon, la seule chose qui compte maintenant, c’est qu’elle soit en vie.


      —Elle va comment?


      —Elle est inconsciente et bien amochée, mais les médecins disent qu’elle va s’en remettre.


      Il ne pouvait s’enlever de la tête qu’il avait failli la perdre, qu’il avait tenu son corps sans vie contre lui. Ça le rendait malade.


      —Tu dois lui dire, affirma Jeff.


      —Quoi?


      —Que tu l’aimes… Dis-lui. Et si elle ne t’écoute pas, répète-lui jusqu’à ce qu’elle le fasse. Vous avez assez perdu de temps, la vie est trop courte!


      —C’est comme ça que t’as fait, toi, avec Pépé? railla-t-il.


      Son ami sourit mais ne put lui répondre car un téléphone vibra sur le banc.


      —C’est Richard, annonça-t-il en avisant l’écran de son mobile, Lily est réveillée.


      —Alors, fonce! le poussa Jeff avec un clin d’œil.


      


      Après une douche rapide, Vincent appela Richard qui l’informa que Lily allait quitter l’hôpital et qu’il la ramenait à la maison. Ils s’accordèrent pour se retrouver directement au domaine Harper où la famille Trent ainsi que ses parents les attendaient déjà. Il ne savait pas très bien comment il allait retrouver son amie et beaucoup d’incertitudes emplissaient son esprit. Ces dernières semaines avaient considérablement éprouvé leur relation mais il ne pouvait que constater, malgré l’amertume qu’il accumulait depuis leur dernière conversation et son comportement imprudent, que ses sentiments pour elle n’avaient pas terni. Il l’aimait et rien ne pourrait changer ça. C’était donc ça, le véritable amour. Celui qui permettait de pardonner quelle que soit l’erreur commise.


      


      À son arrivée au domaine, il prit le temps des salutations d’usage. Sa mère lui exprima son soulagement de le voir sain et sauf et Anna sanglota des remerciements incohérents sur son épaule. Richard lui indiqua la terrasse d’un signe de la tête, ce qui lui suffit pour comprendre le message. Il trouva Lily dans le jardin, allongée dans le hamac, à l’ombre des arbres. Son visage était dissimulé par ses lunettes de soleil et sa respiration était paisible et régulière. Sans doute s’était-elle endormie. Il oublia instantanément tous les griefs qu’il avait contre elle. Elle venait de vivre l’enfer et elle devait avoir compris ses erreurs sans qu’il en rajoute. S’appuyant contre un arbre aux pieds de la jeune femme, il prit le temps de l’observer, les mains dans les poches. Malgré la douceur de cette belle journée, elle avait mis une tunique noire à manches longues à l’emblème du City Ballet et des leggings gris clair. Ses pieds nus étaient croisés au niveau des chevilles mais il put voir les marques laissées par les liens qui lui avaient entaillé la peau. Sans doute avait-elle choisi cette tenue pour masquer les hématomes et autres traces dont son corps était couvert. L’émotion lui serra la gorge et il dut contenir une envie furieuse de la serrer contre lui.


      —Je suis désolée, Vincent, murmura-t-elle.


      Elle ne dormait pas comme il l’avait pensé et il se sentit bête de l’avoir observée tout ce temps.


      —Tu l’as déjà dit, ça, Lily, répondit-il, faisant référence au message qu’il avait reçu avant de partir de chez lui.


      Sa voix fut plus froide qu’il ne l’avait réellement voulu et il se le reprocha aussitôt. Elle se redressa dans le hamac qui tangua légèrement et ôta ses lunettes de soleil. Elle était au bord des larmes, sa lèvre inférieure tremblait et elle gardait la tête baissée. Quand elle la releva, ses longs cheveux blonds dégagèrent son cou et il découvrit les marques violacées laissées par les doigts de Simon Dellin. La rage contenue remonta et il la laissa sortir.


      —Mais enfin, à quoi tu pensais? l’invectiva-t-il, tout le monde était mort d’inquiétude! Tu n’avais pas à te mêler de cette histoire!


      La colère montait de plus en plus à mesure que ses souvenirs se rappelaient à lui.


      —Putain, t’imagines même pas ce que ça m’a fait de rentrer dans ce chalet à la con et de le voir te faire ça! s’exclama-t-il en s’animant devant elle, tu étais morte! J’ai dû tuer ce connard pour qu’il te lâche et te faire un massage cardiaque! Merde, Lily!


      Sa tirade, étranglée par l’émotion, s’était terminée dans un murmure. Il remit les mains dans les poches de son pantalon, inquiet de ce qu’il pourrait en faire. Non pas qu’il puisse être violent envers elle, bien au contraire, mais il se sentait de nouveau d’humeur à casser quelque chose. Elle pleurait. Pourraient-ils surmonter tout ça? Que restait-il d’eux? Elle sortit péniblement du hamac en grimaçant de douleur, ce qui accentua sa fureur et il ferma les yeux pour contenir toutes ces émotions négatives.


      Deux mains se glissèrent autour de sa taille et Lily posa le front contre son torse. Il sentait sa chemise lui coller à la peau, humide des larmes de la femme qui se tenait contre lui et fit la seule chose qu’il avait envie de faire depuis plusieurs jours. Il sortit les mains de ses poches et referma les bras autour d’elle.


      —Ne me refais jamais ça! ordonna-t-il en déposant un baiser tendre sur le sommet de sa tête.


      —Promis, répondit-elle, je suis tellement désolée, tu sais…


      Elle avait relevé la tête pour le regarder dans les yeux et il y lisait de la sincérité, des regrets et quelque chose de plus doux, de plus fort.


      —Je t’aime, Léo, murmura-t-il pour répondre à ce qu’il venait de comprendre.


      —I love you too, lui assura-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds.


      Il vint à la rencontre de ses lèvres et ils se perdirent tous les deux dans ce serment muet qu’ils étaient en train d’échanger, à l’ombre des tilleuls.

    

  


  
    
      

      Épilogue


      
        Debout à l’écart de la foule des invités, Lily regardait discrètement la fête battre son plein. La journée avait été magnifique. Margot et Alex avaient échangé leurs vœux de mariage dans le parc du domaine, devant une centaine d’amis et de membres de leur famille. Margot était magnifique dans sa robe de mariée et c’était avec honneur qu’elle l’avait aidée à l’enfiler. Ses frères portaient tous le même costume et étaient terriblement séduisants. La petite Sarah avait joué son rôle à la perfection, avec beaucoup d’application et, bien entendu, sa mère Anna avait pleuré comme une madeleine à la fin de la cérémonie. Maintenant, tout le monde profitait de la soirée. Une estrade en bois avait été placée au milieu du jardin en guise de piste de danse et un orchestre jouait des rythmes plus ou moins connus, faisant danser les plus alcoolisés ou les plus désinhibés. Oui, ç’avait été une journée parfaite.


        Elle avait eu le bonheur de trouver une boîte de chaussures et des accessoires sur son lit le matin même, pour accompagner sa robe bleue de demoiselle d’honneur, Anna faisait toujours des miracles. Elle avait choisi des sandales à talons dont les lanières masquaient les marques sur ses chevilles, un boléro en dentelle ivoire qui s’harmonisait avec la ceinture de sa robe et couvrait ses bras et un petit foulard en organdi comme sa tenue. L’ensemble était discret et très chic.


        Ses yeux rencontrèrent un regard bleu azur à l’autre bout de la salle. Vincent l’observait d’un air tendre. Il saisit deux coupes de champagne sur une table près des desserts et vint à sa rencontre. Il était encore plus sexy que d’habitude dans son costume similaire à celui du marié. Il avait dénoué son nœud papillon, qui pendait de chaque côté de son col, mais avait conservé la rose bleue qu’elle avait elle-même détachée de son bouquet et plantée dans la pochette de sa veste, près de son cœur. Ils ne s’étaient plus quittés depuis la veille et elle avait savouré son bonheur lorsqu’elle s’était endormie, blottie dans ses bras. Il lui tendit une coupe et trinqua.


        —À toi, ma belle, fit-il avec un clin d’œil coquin. Tu veux marcher un peu?


        —Oui, je veux bien, dit-elle en passant son bras sous le sien.


        Ils marchèrent silencieusement jusqu’au pont japonais. La dernière fois qu’ils étaient venus ici, elle avait prononcé des paroles qu’elle ne pourrait jamais oublier mais qu’elle s’efforçait de se pardonner.


        —Est-ce que tu sais comment il s’appelait vraiment? demanda-t-elle soudain en parlant de son demi-frère.


        —Quelle importance cela peut-il avoir? répliqua-t-il doucement.


        Elle haussa les épaules, ne connaissant pas vraiment la réponse à cette question. Cet homme était un assassin, il l’avait brutalisée et terrorisée mais elle avait tout de même de la peine pour lui.


        —Il disait qu’il n’était personne, je trouve ça triste, confia-t-elle, il n’était qu’un enfant lorsqu’il s’est retrouvé tout seul, il a eu moins de chance que moi.


        Vincent passa derrière elle et se colla dans son dos, l’entourant de ses bras. Elle trouva du réconfort dans la chaleur de son étreinte.


        —Thomas Girard, dit-il alors, sa mère Johanna est morte d’un cancer et ses grands-parents l’ont recueilli, comme il te l’a raconté. Sa grand-mère est toujours en vie, elle réside dans une maison de retraite à quelques kilomètres d’ici mais son grand-père est mort il y a une dizaine d’années pendant une partie de chasse. Il était horloger.


        —Cet homme semble l’avoir traumatisé…, continua-t-elle.


        Vincent raffermit la pression de ses mains sur ses hanches et la fit pivoter pour qu’elle lui fasse face.


        —Léo, il était le seul responsable de ses actes, articula-t-il. Des tas de gens ont une enfance difficile, vivent des traumatismes dévastateurs, ils n’en deviennent pas des meurtriers pour autant.


        Elle se blottit contre son torse et caressa son dos du bout des doigts. Elle avait envie de sentir sa peau contre la sienne, de ne faire plus qu’un avec lui.


        —On a retrouvé du Rohypnol chez lui, il l’avait volé au dispensaire où il travaillait et s’en est servi pour droguer Charlène et Justine. Le labo a pu expliquer les traces blanches qu’on avait retrouvées sur les corps. Il y en avait sous ses chaussures, c’était du chlorure de magnésium, on en met sur les plaies des animaux pour aider à la cicatrisation. Il avait prémédité ces meurtres, tu ne peux pas l’excuser de ça.


        —Non, bien sûr, se défendit-elle. Mais je ne comprends pas pourquoi il a tué ces filles.


        —Quand il est entré en contact avec Éric Marchal, il était très en colère contre toi, ta mère… Et complètement perturbé. Marchal lui a dit qu’il avait un problème avec une jeune femme et le fait qu’elle portait le même prénom que ta mère a été le déclencheur, je pense. Son esprit a tout mélangé et il s’est imaginé étrangler celle qu’il considérait comme responsable du rejet de son père. Justine te ressemblait beaucoup, je pense que c’est ce qui l’a attiré. Son esprit malade a nourri ses délires.


        Les pièces du puzzle se mettaient en place dans sa tête. Elle allait devoir vivre avec ce fardeau supplémentaire mais ne pouvait faire autre chose que d’aller de l’avant pour que ces deux jeunes femmes innocentes ne soient pas mortes pour rien. Comme pour s’accorder à ses pensées, Vincent lui demanda si elle avait parlé de ses projets d’atelier danse à Richard.


        —Oui, il adore l’idée, expliqua-t-elle en souriant, mais je pense qu’il s’en doutait un peu. Les cours que j’ai donnés à Samantha ont été une expérience très enrichissante. Mais je pense que je vais profiter un peu de mon retour avant de me lancer. Ces dernières semaines ont été éprouvantes… Et puis, il faut que je trouve un endroit où vivre.


        —Tu aimes les chiens? demanda Vincent après un long silence.


        Elle rejeta la tête en arrière pour capter son regard, ne sachant quel sens accorder à sa question.


        —Oui, je crois, fit-elle hésitante, enfin en règle générale, je les aime. Pourquoi?


        Vincent s’écarta doucement d’elle et posa les deux mains autour de son visage. Elle ne pouvait plus faire autrement que de le regarder dans les yeux.


        —Je me disais que tu pourrais venir t’installer chez moi, annonça-t-il, il y a de la place et mon appartement se trouve entre la maison d’accueil de la fondation et le commissariat, ce qui, je trouve, est très pratique. Et puis tu en as déjà choisi la plupart des éléments de décoration.


        Il sourit malicieusement et elle sut qu’il pensait à tous les coussins qui ornaient son canapé.


        —Tu sembles avoir bien réfléchi à la question…, minauda-t-elle.


        —C’est vrai, et puis ça me permettra de t’avoir sous la main pour te convaincre de devenir ma femme… Alors qu’en penses-tu? reprit-il après une pause.


        Lily réfléchit quelques minutes, elle était abasourdie par sa demande mais pas très étonnée, en fait. Ils se connaissaient depuis toujours et n’avaient pas besoin de plus de temps pour mettre leurs sentiments à l’épreuve. Ils en avaient assez perdu, et affronté bien plus d’obstacles que la plupart des couples qu’elle connaissait.


        —Je pense qu’il y a parfois des décisions qu’il ne sert à rien de reporter, déclara-t-elle, sûre d’elle.


        —Ça veut dire oui? demanda-t-il avec espoir.


        —Oui, fit-elle simplement.


        —À tout?


        —Oui, à tout!


        Et ils unirent leurs lèvres comme ils venaient de se promettre d’unir leurs vies.
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